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L a  L i g a e

l e s  G O D i i i M l e s

L E  ï ^ b :m :b i d b

Le m al est con n u  : exagération  et p ro ­
gression  constante des dépenses pu b li­
ques, alourdissant les frais gén éra u x  de 
la produ ction  ; entraînant p ar là une in ­
fériorité certaine p ou r l ’industrie , l’agri­
cu lture, le  com m erce  de la  F rance, dans 
la  lutte des peuples sur les m arch és du 
m on de ; paralysant d ’avan ce le  créd it 
national, par l ’énorm ité de la Dette p u ­
b lique, p ou r  le jo u r  où Ton devrait y re­
cou rir  en tem ps de guerre ; aggravant 
les con d ition s de  l ’ex istence p o u r  tous 
les c itoyen s, p lu s en core  p o u r  les pau­
vres qu e p ou r  les rich es, par les m ille 
inciden ces des ph én om èn es écon on iqu es 
qui fon tin v in cib lem en t retom ber su r  les 
con som m ateu rs tout le poids des charges 
publiques ; n ou s condu isan t ainsi, en  dé­
finitive, vers  un e décadence et un e ru ine 
inévitables.

L a  cause du  m al ? E galem ent con n u e , 
recon n u e, p roclam ée u n an im em en t : la 
création  incessante, par la  C ham bre des 
députés, de  n ou vea u x  su jets de  dé­
penses.

D onc, le rem ède est clair.
Il faut qu e la  C ham bre n e  p u isse  p lu s 

créer, ni m êm e augm enter au cu n e dé­
pense.

Elle est élue p o u r  su rveiller, con trô ler  
les dem andes du g o u v e rn e m e n t; p ou r  
défen dre  les den iers des co n tr ib u a b les ; 
p o u r  faire des é con om ies , n on  p ou r 
d onner l'exem p le  de la  prod iga lité  1 
Q u elle  rentre dan s son  rô le  !

—  F ort b ien  1 m e dit-on  ch aqu e jo u r  ; 
m ais a lors, il faut rev iser la  C onstitu ­
tion  !

—  N u llem en t! Pas besoin  de m ettre 
en œ uvre tout cet appareil si com p liq u é . 
Il suffit qu e  la C ham bre des députés de 
la  R épu bliqu e  française in scrive  dans 
son  R èglem en t la d isp osition  qu e la 
C ham bre des com m u n es de l ’A n gleterre  
a introduite dan s le sien, il y  a  p rès  de 
deu x  cents ans.

G’est ce  q u ’il im porte  de  m on trer de 
la  façon  la p lu s précise, car on peut 
con sid érer la règ le  angla ise, n on  poin t 
com m e  la seule, m ais com m e u n e  des 
prin cipa les causes de la prospérité  des 
finances p u b liqu es du R oyaum e-U ni.

En v o ic i le  texte prim itif, spontané­
m ent voté par la C ham bre d escom m u n es  
elle -m êm e, qui en  recon n u t la  nécessité 
p o u r  se défendre con tre  ses p rop res  en­
traînem ents, le 11 d écem bre 1706, sous 
la  reine A n n e , en p leines d ifficu ltés de 
la  gu erre  de la S u ccess ion  d ’E spagne :

Cette Chambre ne recevra aucune pétition 
pour aucune somme relative aux services 
publics, ou n’examinera aucune motion ten­
dant à voter un subside ou une charge sur 
les revenus publics, payable au moyen des 
fonds consolidés ou sur les sommes à fournir 
par le Parlement,—autrem ent que sur la re- 
cummandaiion de la Couronne,

A insi, rien de p lu s fo rm el,d e  p lu s net. 
T ou s les cas sont p révu s. T ou tes les p ré ­
cautions son t prises. A u cu n e  fissure par 
où pu isse s’ in trodu ire l’esprit de cou rti- 
sanerie é lectora le avec son  cortèg e  de 
largesses financières. L e  bu d get est b lin ­
dé. La C ham bre n e  peut rien  dépenser. 
E lle ne peut q u ’écon om iser  ; et, com m e 
o n  tend tou jou rs  à se serv ir  de  ses droits 
et qu 'il ne lu i en reste q u ’un en m atière 
financière, ce lu i de re fu ser au g o u v e r ­
nem ent l'argent q u ’il lui dem ande, elle 
en u se ! E lle défen d , com m e  u n  d ogu e  
fidèle et m êm e u n  peu  h a rgn eu x , la 
b ou rse  de ses électeurs, —  au  lieu  de  la 
p iller.

B ien p lu s ; au cu n e  p roposition  du  g o u ­
vernem ent, entraînant une d épen se  quel­
con q u e , ne p eu têtre  exam in ée et votée  au 
m om en t où elle est déposée . E lle d o it  
être ren voyée , p o u r  la d iscu ssion , à  un 
jo u r  u ltérieu r; et, avant la d iscu ssion  ou  
le vote, il faut q u ’elle ait été exam in ée 
p ar la C ham bre form ée  en C om ité. T e lle  
est la p rocéd u re  qu e le P arlem ent fixait, 
le 29 m ars 1707, p ou r  com p léter la d éc i­
s ion  de l ’année précédente.

A insi, au cu n e su rprise  p ossib le , aucu n  
entraînem ent irréfléch i. En F rance, a 
chaque instant, à l ’ im proviste , d ’u rgen ce  
on  vote des m esu res entraînant des dé­
penses con sidérab les , m êm e su r la  p ro ­
position  d ’un sim p le  député 1 

Eh b ien , ce la  n e  parut pas e n core  su f­
fisant à  ces députés du  vrai rég im e  par­
lem entaire, com p ren an t que déterm iner 
les dépenses à fa ire , ch o is ir  les ob jets  
au xqu els  on  d o it  con sa crer  les ressou r­
ces  dont on d ispose constitu e essentiel­
lem ent l ’œ u vre  gou vern em en ta le  : ils 
o n t  p ou ssé  p lu s lo in  la  restriction  de 
l'initiative de la C ham bre des co m ­
m unes.

L a  règ le  d e  1706 com porta it u n e  ex ­
ception  ; la C ham bre, ja lou se  de la  « su ­
prém atie du p o u v o ir  civ il su r le p ou v o ir  
m ilita ire » ,  to u jo u rs  sou p çon n eu se  en ­
vers  le p o u v o ir  ex écu tif au p o in t de vu e  
des abus possib les de la fo rce , s ’était 
réservé  le  dro it de  fixer e lle -m êm e les 
créd its destinés à la  m ilice  n on  en rég i­
m entée. Un C om ité spécia l les d éterm i- 
riait, com m u n iqu a it sa résolu tion  au C o- 
m ité des d épenses, et a lors, seu lem ent 
la C ouronne présentait sa dem ande. On 
recon nut à la  lon g u e  les in con vén ien ts  
d un tel systèm e, q u i d ispersa it les dé­
penses m ilitaires, en  con fon dan t les res­
ponsabilités, et, le 9 février 1863, sponta­
ném ent, la C ham bre décida  q u e  les m i­
nistres de  la  C ouronn e agira ient seuls 
d ésorm ais, en cette m atière com m e  en 
toute autre, sou s leu r entière respon sa ­
bilité.

Enfin, trouvant la  form u le  de 1706 
trop la rge , vou lant em pêch er toute ini- 
waliye parlem entaire susceptib le  d ’en ­

tra îner u n e  d épen se  non  seu lem en t par 
vo ie  budgéta ire  m ais d 'u n e  façon  in d i­
recte, par loi spécia le , par m esu re  de 
p rincipe, la C ham bre des com m u n es a 
voté  le 2 0  m ars 1866 un n ou vel « ord re  », 
à la fo is  p lu s  généra l et p lu s p récis , ainsi 
con çu  :

La Chambre n’admettra aucune proposition 
tendant à l ’obtention d’un crédit que conque 
pour les services publics, et ne donnera suite 
a aucune motion im pliquant une dépense à 
imputer sur le revenu de l ’Etat, soit sur les 
fonds consolidés, soit sur les fonds consti­
tués en dotations, soit sur les fonds préparés 
par le Parlement, — en  dehors des demandes 
form ulées par la Couronne.

Cette fo is , il n ’est vra im ent p lu s p os ­
s ib le  d ’ im agin er un su bterfu ge , un 
m ou vem en t tournant q u e lcon q u e  per­
m ettant au x  députés d ’em piéter sur 
les fon ction s gou vern em en ta les  en m a­
tière de dépenses ! L ’ initiative p a r le ­
m entaire est rigou reu sem en t b loqu ée . 
G’est fini : « P lu s de bou q u ets  à M ar­
guerite ! »

Un exem ple , entre cent, su ffira  p o u r  
v ou s  m on trer ju s q u ’où  va la rigu eu r du 
p rincipe. En 1857, le 8  d écem bre, la R ein e  
avait dem andé p ar m essage une p ension  
de 1,000 livres sterlin g  p o u r  sir H enry 
H avelock , en récom p en se  des serv ices 
rendus au pays par ce  vaillant général. 
U n m em b re  vou lu t p rop oser  la réver­
sibilité de cette p en sion  su r le fils du 
titulaire : le président lui refusa  la 
p arole , déclarant qu 'il n e  p ou v a it au­
toriser la  d iscu ssion  d ’u n  tel am en d e­
m ent.

P lu s récem m en t, le 27 m ars 1886, p en ­
dant l ’exam en du bu dget, un député, M .
H. "Vincent, ayan t déposé  un e m otion  ne 
com p ortan t aucu n  créd it, au cu n e  dé­
p en se , m ais a ffirm ant en p rin cip e  « la 
nécessité et l ’ u rgen ce  d ’une a u g m en ­
tation de créd it p ou r  l ’entretien  des 
volon ta ires, afin d ’ob ten ir de  cette in s­
titution tou s les serv ices  q u ’elle peut 
ren d re  et d ’en assurer le d éve lop p e­
m ent » , —  le  p rem ier  m in istre, alors 
M . G ladstone, d éclara  cette m otion  irré ­
gu lière  et la fit écarter d ’em blée .

Le rôle constitutionnel de la Chambre — 
dit-ii — n’est pas d’augmenter les dépenses, 
mais, au contraire, de les réduire.

E ntendez-vou s, m essieu rs les députés 
fra n ça is?«L e  rô le d e  laC ham bre n 'est pas 
d 'au gm en ter  les dépenses, m ais d e  les 
réduire  ! » V oilà  des paroles q u ’on  de­
vra it g raver en lettres d ’o r  g igan tesqu es 
au fronton  du  P a la is-B ou rbon  : ce  serait 
une fam eu se é con om ie  !

Et M . G ladstone de con tin u er
C’est au pouvoir exécutif qu’il appartient 

d’examiner et de déterminer les propositions 
nécessaires pour les dépenses militaires 
comme pour toutes les autres dépenses. C’est 
au Parlement que le droit est réservé d’ac­
cepter, de rejeter ou d’amender ces proposi­
tions, mais la Constitution ne lui permet pas 
d’afïecter à la défense du pays des sommes 
)lus considérables que celles demandées par 
es ministres.

R ien  n ’est d o n c  p lus constant, p lu s 
ferm em ent établi et observé  q u e  cette 
règ le  salutaire si é loqu em m en t rappelée 
par M . G ladstone. Les résultats en sont 
éclatants, surtout com p arés à ce u x  du 
« rég im e parlem en ta ire  » français . P ou r  
ne regarder q u ’une période assez courte 
et récente, en  1874, les ch a rges annuelles 
de la Dette p u b liq u e  étaient, en A n g le ­
terre, de  680 m illion s de  fran cs , en ch if­
fre  ron d  ; —  elles son t seu lem en t de 630 
m illion s de fra n cs  en 1898 ; —  par con sé­
quent, dim inution  de 50 m illion s  par an. 
E n core  ne faut-il pas ou b lier  qu e les 630 
m illion s de 1898 com p ren n en t 166 m il­
lion s d 'am ortissem ent.

En F rance, en 1874, les ch arges an­
nuelles de la  Dette p u b liq u etota le  étaient 
d e  1,180 m illion s ; elles son t p révu es au 
b u d get de 1899 p o u r  1,248 m i lion s ; soit 
un e a u gm en ta tion  de  6 8  m illion s p ar an. 
M ais ce n ’est là q u ’une apparence. L ’au g­
m entation  rée lle  est b eau cou p  p lus 
é levée  ; car, en 1874, les 1,180 m illions 
com pren aien t e n m o in s2 1 5 m illio n s  p ou r  
l ’am ortissem en t ; d on c , ch a rge n ette , 
seu lem en t 965 m illion s ; —  tandis q u ’en 
1899, les 1,248 m illion s ne co m p re n ­
nent p lu s qu e 06 m illion s d ’am ortisse­
m e n t ; reste, com m e ch a rg e  nette, 1,152 
m illion s. M ais, depu is 1874, les trois co n ­
version s de la rente opérées, en 1883,1887 
et 1894 on t p ro cu ré  un e d im in u tion  de 
108 m illion s par an  su r les intérêts de 
la Dette con so lid ée . La ch a rge  nette 
de 1874 (965) devrait d o n c  a u jou r­
d 'h u i être d im in u ée de  ces 108 m il­
lion s, et par con séqu en t rédu ite à 
857 m illion s. O r, au  lieu  d 'ê tre  ainsi 
abaissée, elle s ’é lève à 1,152 m illion s : 
—  soit un e d ifférence de 295 m illion s, 
qui se trouvent a u jou rd ’hui dan s le b u d ­
get, qu i ne devraient pas s ’y  trou ver, —  
et qu i constituent l ’augm entation  réelle 
des ch arges an n u elles de n otre  Dette 
pub lique.

A in si ;
De 1874 à  1898, en  v in gt-qu atre  ans, en  

A ngleterre  50 m illion s  de m oins  ; en 
F rance 295 m illion s de p lu s  ; c ’est une 
d ifférence de 345 m illion s p ar an au p ré ­
ju d ice  des p rod u cteu rs français , dans 
leur situation é c o n o m iq u e g é n é r a le co m ­
parée à ce lle  des A n gla is .

T elles  sont, su r u n  seul p o in t du  b u d ­
get, les con séq u en ces  avantageuses du 
systèm e anglais, et désastreuses du sys­
tèm e français. P ar cet exem ple , on  peut 
ju g e r  du reste.

Les A n g lo -S a x on s, si ja lo u x  de leur 
in dépen dan ce, de  leurs droits ind iv idu els , 
si pratiques en  m êm e tem ps, on t telle­
m ent com p ris  la  nécessité du p rin cip e  
con sacré  par la C ham bre des com m u n es 
depuis 1706, q u ’ ils l’ ont inscrit en toutes 
lettres dans la C onstitution m êm e des 
principales co lon ies  de la G rande-B re­
tagne.

A in si, dan s la  C onstitution  de l ’A m éri­
qu e angla ise du N ord , « reposan t su r les 
m êm es p rin cipes qu e ce lle  du R oya u m e- 
U ni » et décrétée  le  29 m ars 1867, on  lit 
l ’article 54 a insi co n çu  :

11 ne sera pas loisible à la Chambre des 
communes d ’ adopter aucune résolution,

adresse oa bill pour l ’affectation d’une parti© 
quelconque du revenu public, ou d aucune 
taxe ou impôt, à un objet qui n’aura pas été 
préalablem ent recom m andé p a r  un message 
du gouverneur général, durant la session.

De m êm e, auparavant, les énerg iqu es 
et ardents c itoyen s de la  co lon ie  de V ic ­
toria . à l ’esprit si d ém ocra tiq u e  et si 
hardi, avaient so ign eu sem en t inséré dans 
leur C onstitution  du 23 n ovem b re  1855 
l ’a rticle  57, d on t v o ic i le  texte, r ig ou reu ­
sem ent con serv é  depu is à travers les 
d iverses rév is ion s  constitu tion nelles a c ­
com p lies  :

L ’Assemblée législative n'axtrapas le droit 
de proposer  ou de formuler un vote, une ré­
solution ou un bill ayant pour objet l ’appro­
priation d’une partie du fonds consolidé de 
revenu, ou de tous autres droits, contribu­
tions, rentes, profits et impôts, si elle n'a pas 
été auparavant recom m andée par u n  mes­
sage, etc.

V o ilà  com m en t se con d u isen t les na­
tions, les races les p lu s lib res du  m on d e , 
m ais aussi les p lu s  d ign es de  la liberté, 
par l ’usage q u ’elles savent en faire au 
p ro fit  de la  prospérité  p u b liq u e  com m e 
au p ro fit  des intérêts ind iv idu els .

Et m aintenant, con tribu ab les  français, 
con n aissan t le  rem ède, à  v ou s  de  d ire  si 
vou s  v ou lez  extirper le  m al, ou  si v ou s  
préférez  q u e  « le ca n cer co n tin u e ! »

Jules Roohe.

A U  JOUB LE JOUR

SUR l.\ S!OÏÏAG\E SAINTE-GRIVIÈVE
Elle s'ouvrait hier, en même temps que la 

neuvaine de sainte Geneviève, cette vieille et 
traditionnelle c fête des chapelets > qui évo­
que, dans notre sciécle sceptique, des visions • 
de foi naïve.

Ils sont bien là une vingtaine de petits bou­
tiquiers du plein air qui ont dressé leurs bara­
ques sur la place du Panthéon, et il fallait les 
voir, les pauvres, apporter le dernier coup de 
main un peu fébrile à l'arrangement des éta­
lages. Des cartons trop vivement ouverts 
s’éventraient, laissant choir des grosses de mé­
dailles, de cœurs, de croix, de minuscules re­
productions de la patronne de Paris, toute une 
menue bimbeloterie religieuse, à bon marché. 
Sur des gradins tapissés de papiers glacés de 
teintes pâles, roses lavés, bleus attiédis, avec des 
gestes précieux et délicats, les femmes dispo­
sent les statuettes coloriées de la «vénérée 
bergère >, les presse-papiers de verre où la 
Sainte est représentée avec son troupeau, les 
bénitiers, les cachets, les porte-plume avec 
vues de la « châsse» ou de !’< église». La large 
tablette qui constitue le fond de l’étalage est 
garnie des objets les plus précieux, qui sont 
disposés sur l’ouate blanche. Il y a là des mé­
dailles de vermeil, d’or même, des bagues 
d'argent qui affectent les formes les plus va­
riées et les plus diverses, depuis la bague dite 
« foi, espérance et charité »  qui est classique, 
jusqu’à la «semaine avec chaton diamanté » 
qui, au dire des marchandes, est le dernier cri 
de ce genre de bijoux.

Nous notons au passage bien d’autres choses 
encore, car décidément ces boutiques sont de 
vrais bazars et l’on y vend un peu de tout ; les 
chapelets qui pendent alignés par rang de 
taille, étalant leurs verroteries de couleur, sont 
prétexte à débiter mille riens de toutes sortes : 
minuscules tonneaux d’os où des mètres en 
galon rose ou bleu sont enfermés, des étuis, 
des rouleaux de serviette, des hochets d’en­
fant, des broches en clinquant, trèfles à quatre 
feuilles, roues de « pneu », roses en émail, 
pâquerettes argentées, myosotis bleus, toute 
la flore de la bijouterie, quoi! Nous y  avons 
même vu des grelots pour bicyclistes !

 Que voulez-vou?, nous dit une bonne
vieille aux claires prunelles, aux joues en ravi­
nes, qui a une délicieuse figure de grand’- 
maman, il faut vivre, et la vente des chapelets 
ne va plus guère. Autrefois, les dames pieuses 
qui se rendaient à la neuvaine nous achetaient 
des rosaires par quarterons, pour les distri­
buer à leurs pauvres. Maintenant rares sont 
celles qui prennent encore des médailles à la 
douzaine. Une broche, un dé, un anneau d’ar­
gent, cela trouve des amateurs, mais les cha­
pelets I...

Et l’ancienne se lamente sur l ’incrédulité 
des temps.

jamais pourtant l’industrie religieuse n'at­
teignit d’aussi bas prix : on trouve des mé­
dailles d’argent depuis quinze centimes et des 
chapelets à cinq sous !

— Non, croyez-vous qu’on puisse offrir de 
la marchandise à meilleur marché? nous conte 
un de ces négociants dont la boutique est une 
des plus importantes et des mieux arrangées. 
Cinq sous! Et il y a le fil de fer, les perles, le 
cœur, la croix et la façon.

— C’est effrayant quand on songe à ce qu’il 
doit passer de grains de verre entre les mains 
des femmes qui font métier de monter les cha­
pelets, pour leur permettre de vivre !

— Bah ! elles ont une si grande habitude, 
qu’on ne voit pas leurs doigts travailler ; elles 
arrivent encore, à cette besogne, à gagner une 
pièce de vingt à trente sous par jour. Je suis 
très renseigné, étant fabricant moi-même, et 
c ’est la trente-deuxième année qu’on monte 
ici la baraque de notre maison. Du plus loin 
que je  me remémore, je la revois, notre pauvre 
boutique, à cette même place. C’était ma mère 
qui vendait ; moi, frileusement, je  me serrais 
dans ses jupes, oubliant de lui rendre les pe­
tits services qu’elle me réclamait : couper le 
fin papier de soie, la ficelle rouge ou bleue, et 
faire passer aux clients leurs menus objets.

— Il y avait beaucoup d’acheteurs ?
— A hl je  crois bien, tout Paris accourait, 

passait les ponts, escaladant la butte: c'é­
tait un vrai pèlerinage ; maintenant il n’y  a 
plus guère que la campagne qui se souvient 
de la fête. C’est la banlieue de Paris et aussi 
quelques bonnes vieilles dames qui continuent 
aux reliques de sainte Geneviève leurs an­
nuelles visites. Ainsi je  vois venir tous les ans 
une ancienne cliente qui habite le Marais : 
elle nous achète à chaque neuvaine une mé­
daille d'argent. Il y  a trente ans, c ’était pour 
sa fille, une jolie blondinette, qui avait de 
grands yeux bleus rêveurs ; la mère n’eût man­
qué pour rien â son acquisition tradition­
nelle, et je  me disais parfois qu’elle devait

posséder une fameuse collection de médailles, 
la ^îondinette aux yeux bleus. Maintenant 
c ’e f  petite-fille, que la pauvre grand*-
mère vient quérir, qu'il pleuve, qu’il vente ou 
qu'il neige, sa médéiille de dix sous. Nous 
sojf.mes de vieux amis et ce m’est un plaisir 
de la revoir. Je la guette, je  l’attends, avec 
un peu d’inquiétude, je  songe : « Viendra- 
t-elle ? n’est-elle point morte ? »  Et quand je 
l’aperçois, trottant de son pas menu, ferme 
encore, à peine vieillie par un anniversaire de 
plus, vrai, je  ■ suis content !

Il n 'esf décidément pas banal notre inter­
viewé î c ’est un homme tout rond, tout franc, 
le type du brave ouvrier parisien.

Marie-Louise Néron.

Échos
L a  TesipêîatiKQ

Le baromètre monte assez rapidement sur 
nos régions ; il était hier à 7 6 9®“  dès le matin. 
Des pluies sont toujours signalées en France, 
car il pleut à Besançon, â Biarritz, à Cherbourg 
et à Paris. Sur la Manche la tempête s’est 
calmée ; sur l'Océan la mer est grosse devant 
Brest. La température â Paris est en légère 
hausse : le thermomètre, à lo® au-dessus le 
matin à huit heures, était â 12» dans l’après- 
midi; on notait 13® à Alger. La journée d’hier 
a été passable, et le temps va rest®*- Uo«a 
maiK pluvieux ; dans la soirée, le thermomè­
tre indiquait 10® et le baromètre, vers minuit, 
restait à 7 6 7®®.

Monte-Carlo. — Thermomètre : le matin à 
huit heures, lo®; à midi, 16®. Soleil printanier.

P E R P LE X ITÉ !

n  serait in con v en a n t de n e  p lu s parler 
d e  la  n ou velle  L ig u e  de  la  P atrie fran ­
ça ise, a u jou rd ’h u i, jo u r  o ffic ie l de  sa 
naissance, ca r  c ’est a u jou rd ’hu i, 5 jan ­
v ie r  1899, q u ’elle a  v u  le  jo u r , ce  qu i fait 
qu 'e lle  sera  centenaire  l e  5 ja n v ier  1999, 
et n on  pas le 5 ja n v ie r  1998, com m e  le 
prétendraient d es  peu plades in d ien n es.

T ou t m ’attire, je  le  d is sans iron ie , 
vers cette lig u e . D’a b ord  b ea u cou p  de 
m es am is politiqu es et p erson n els  y  sont 
inscrits. E nsuite, son  p rogra m m e est 
tellem ent éclectiqu e  q u ’ il n e  con tien t 
m êm e pas le  n om  de la R ép u b liqu e . 
A v e c  b eau cou p  m oin s de talent, j ’ai 
tracé d es  lign es ab so lu m en t sem blables 
à  ce  p rog ra m m e, tou t le  tem ps q u e  le 
C om te de C ham bord  a  v écu . Car, le but 
du parti royaliste était et est en core  in ­
d iqué p ar cette form u le  qu e lu i a prise 
la L ig u e  ; « M aintenir, en les con cilian t 
a vec  le p rog rès  des m œ u rs, les traditions 
dô la  patrie  française. »

4 e fais le pari de  tro u v e r  p lu s  de  cent 
p roclam ation s roya listes qu i p ivoten t 
su r ces m ots  et su r  cette idée. L es m ots 
et l ’ idée ne p eu ven t d o n c  pas m e dé­
plaire.

E nfin , q u o iq u e  je  n ou rrisse  p o u r  les 
savants l ’adm iration  et le resp ect d ’un 
ign oran t qu i n ’est pas u n  en v ieu x , je  
suis de  cœ u r  et d ’esprit a vec  l ’un  des 
p rom oteu rs  de la  L igu e , M . Ferdinand 
B runetîère, lo rsq u ’il d i t :  « Ce qu i im ­
p orte  avant tou t à  l’h om m e, c ’est de  sa­
v o ir  d ’où  il v ien t, p ou rq u o i il v it et où 
il va. L a  scien ce  n e  lu i fou rn it p as la 
so lu tion  de ce  p rem ier  de  tou s les p ro ­
b lèm es. D on c, la  sc ien ce  est im p u is­
sante. »

Il faut d o n c  qu e  je  so is  de  la  L igu e .
Oui 1 m ais je  vais y ren con trer  M .P ierre  

Laffltte. O r, M . P ierre  Laffltte, h om m e 
con sid érab le , p ro fesse  des op in ion s qui 
m e paraissent dures à avaler. Les v o ic i :

« L ’affaire D reyfu s m ’est in d ifféren te ; 
s i D reyfu s est in n ocen t, tant p is p ou r  lu i. 
Jésus-C hrist lu i -m ê m e  a été v ictim e 
d ’un e erreu r ju d ic ia ire . Q uand on  en dé­
co u v re  une, il est inutile d e  fa ire du 
bruit autour, p u isq u e  tou s les h om m es 
peuvent se trom per.

» Je n e  déteste p as les ju ifs , et p ou r  
m oi, R einach  est u n  b o n  citoyen . M ais 
les ju ifs  son t trop bru yan ts, et p u is  ils 
n ’ont p as assez travaillé  à la  R év o lu tion  
française. P a rlez -m oi d es  protestants. 
V oilà  des b on s  rép u b lica in s . Ils son t b ien  
supérieu rs a u x  ju ifs .

» Quant a u x  m ilita ires, ils n e  son t 
vra im ent pas forts. D epuis Saint-A rnaud, 
qui était u n  co q u in , a u cu n  d ’eu x  n ’a  pu 
s ’em parer du gou vern em en t. Et s ’ils s’en 
em paraient, ils ne sauraient q u ’en  faire. 
Ils s o n tp le in s d e  p r é ju g é s ,i ls  son té lev és  
par les Jésuites, et p u is  ils cro ien t en 
D ieu . 11 faut tout de  m êm e les garder 
p ou r  les fa ire tuer par les en n em is , en 
cas de  gu erre . »

D iab le ! Je n e  su is p as le  d u c  de  B ro ­
g lie , ni le com te  d ’H ausson ville , ni le  duo 
d ’A u d iffret-P asqu ier p ou r  p o u v o ir  m ar­
ch er sans m e com p rom ettre  a vec  un 
h om m e qu i p ro fesse  des op in ion s aussi 
caressantes.

Il n e  fau t d o n c  p as q u e  je  so is  de  la 
L igue.

P erp lex ité  1 —  J. Go r n é ly .

A Travsis Fans
Un de n os  co llabora teu rs est a llé  de­

m a n d er à M . B erger, an cien  député, p ré ­
sident du C om ité national p léb iscita ire, 
c e  q u ’ il fallait p en ser de  la  déclaration  
si intéressante q u ’un a m i du  p rin ce  Na­
p o léon  avait p u b liée  avant-h ier dans le 
M atin, co m m e  le résu m é d ’ une co n v e r­
sation tenue à B ru xe lles  au  m om en t de 
la réu n ion  de  ce  C om ité.

M . B erger a  rép on d u  q u ’il était auto­
risé à n ou s  fa ire  la  com m u n ica tion  su i­
vante :

« L e  p r in ce  N apoléon  n ’a pas eu  con ­
naissan ce de  l’a rticle  du  M atin  avant sa 
p u b lication .

B II ig n ore  m êm e quel en  est l ’au teur.
»  J ’a jou tera i q u e  les term es dan s les ­

qu els  a  été reprodu ite  la  con versation  
d u  p r in ce  ont, su r  certa ins poin ts, ren du  
in exactem en t sa pen sée . »

L e  Tim es a  p u b lié  h ie r  u n  lo n g  article 
dans lequel il s ’e fforce  de  ch erch er  à 
d ém on trer  l ’inanité de  l ’a lliance fran co- 
russe, à l’a id e  de  soi-d isant révéla tion s

su r  les p ou rp arlers  qu i ont p récéd é  et 
su ivi les toasts d u  P othu au .
' L ’intérêt q u ’il y  aurait p o u r  le jou rn a l 

angla is à accréd iter cette légen d e est 
trop  n a tu re l et trop  év ident p ou r  q u ’ il 
so it besoin  de  d iscu ter cette thèse ou  de 
la  dém entir.

■ ^  Ml o ■

L e P résident de la  R ép u b liqu e , a cco m ­
p agn é du généra l B aillou d . est rentré 
dans la  so irée  à Paris, venant du H avre, 
o ù  il a  ch assé  h ie r  chez M . D u bosc.

Il résu lte de certains ren seign em en ts 
qu e n ou s com m u n iq u e  la  fam ille  du 
p rin ce  de Sagan q u e  le  titre de p rin ce  de 
S agan , qu i lu i fu t o ctroy é  sa  vie  durant 
sou s l ’E m p ire , n e  deva it pas s ’éteindre 
a vec  la n ou ve lle  qualité de  d u c  do  T a l- 
leyran d  et Sagan, don t il a  hérité par la 
m ort de son  p ère  au m o is  d ’avril der­
nier.

P erson n e  n ’aura d on c  le  droit, pas p lu s 
à la  C our p ru ssien n e  q u ’a illeurs, de  d is­
p oser  n i de  se p réva lo ir  du  litre de 
p rin ce  de S a ga n  tant q u e  v iv ra  le  titu­
la ire actuel.

L es travau x  .de instauration  de la 
M alm aison  son t a u jo u rd ’h u i assez avan­
cés p o u r  q u ’on  p u isse ,' en  certaines 
piôooa. d,» ehAteau, ju g c r  de  l ’aspect défi­
nitif.

L es m a çon s  ont d é jà  céd é  la  p lace, en 
effet, a u x  d écorateurs et on  ach ève  ac­
tu ellem en t l’am én agem en t de la  salle à 
m an ger.

Q uant au  p la fon d  de  la  salle des fêtes, 
il a  été rep lacé  et sa  restauration  est au ­
jo u r d ’h u i parfaite.

B ientôt le château de  la  M alm aison  
n ’attendra p lu s qu e son  m ob ilier .

Ce m ob ilier , du  m oin s en grande par­
tie, est d isp ersé  dans les châteaux  et 
bâtim ents appartenant à l ’Etat.

L 'Etat s ’en  d essa isira -t-il?  Ce n ’est pas 
d ou teu x , et M . M olin ier, qu i sait si 
b ien  re trou ver en furetant un peu  par­
tou t les m eu b les  h istoriqu es qu e recè ­
lent nos m in istères , sera  certa inem ent 
des p rem iers  à a ider M . O siris dans la 
tâche, si intéressante p o u r  tous les Fran­
ça is, q u ’ il s’est im posée.

En ou vra n t u n e  tranchée ru e  de L ille , 
devant l ’hôtel de P om ereu , les ou vriers  
d e  M . de La B rosse , l ’ in gén ieu r de la 
C om pagn ie  d ’O rléans et de  la  n ou velle  
gare du  quai d ’O rsay, on t m is à jo u r  une 
én orm e p ierre  dans laqu elle  était en cas­
tré un co ffre  de chên e.

C’est la p rem ière  p ierre  d e  l ’a n cien n e  
C ou r des com p tes , q u ’on  avait lon gtem ps 
ch erch ée  en  va in  lors  de la  d ém olition  du 
m on u m en t.

L e co ffre  ren ferm ait d eu x  p laqu es en 
m étal su r lesquelles son t gravés le p ro ­
cès-verb a l de  la cérém on ie  de  p ose  de la 
p rem ière  p ierre  et les n om s des hauts 
fon ction n a ires  présen ts, a v ec  la  date 
1810.

Il contenait en core  un certa in  n om b re  
de p ièces  de  m on n a ie  à l ’e ffig ie  de  N apo­
léon  I "  et au  m illésim e 1810.

Un em p loy é  de la C om pagn ie  d ’O rléans 
a  p r is  u n e  p h otograp h ie  de  ces d o cu ­
m ents, qu i on t été en v oy és  p lace  "Valhu- 
bert et qu e  la  C om p agn ie  doit o ffr ir  
a u jo u rd ’hu i a u  m u sée  Carnavalet.

M . le  com te  H enri D elab ord e , secréta ire  
perpétu el h on ora ire  de  l ’A cad ém ie  des 
beau x-arts , va  b eau cou p  m ieux .

L e  bu lletin  d ’h ier était ainsi c o n ç u :  
« 5 ja n v ie r  1899. —  L ’am élioration  co n ­
tinue. »

L es m éd ecin s  son t très lacon iqu es. 
N ou s avon s eu  des n ou velles  p lu s détail­
lées q u e  n ou s a von s p la isir  à d on n er : 
la p aro le  est reven u e  et se p récise  cha­
que jo u r  davantage ; le m alade reprend 
petit à petit l ’u sage  des m em b res frappés 
d ’h ém ip lég ie  et, ce  qu i est d ’un m eilleu r 
s ign e  en core , il a re cou vré  sa  gaieté et 
s ’am use à co rr ig e r  les d essins de ses 
petits-en fants en  les taquinant su r leu r 
in exp érien ce .

On p ossèd e  m aintenant les p ièces  d ’ar­
g en t de cin qu an te  centim es, de  un franc 
et de  d eu x  fra n cs à l ’e ffig ie  de la  Sem euse 
d e  R oty ; on  se dem ande si on  n ’achèvera  
pas la série  en frappant des p ièces de 
c in q  fra n cs du  n ou veau  type.

C’est là un esp o ir  auquel il faut ren on ­
cer, p o u r  le  m om en t du m oin s. La loi et 
les con v en tion s  m onéta ires on t suspen du  
p rov iso irem en t le m on n aya ge  des p ièces 
d e  cin q  fran cs . Ce m on n ayage  n e  p ou r­
rait être rep ris  q u ’à la con d ition  d ’une 
entente m on éta ire  entre tou s les Etats 
signataires de la  con ven tion  de 1885,

On se d em an d e si ce serait fa ire une 
en torse  à la  con ven tion  qu e de frapper 
u n  certain  n om b re  de p ièces de cin q  
fra n cs  du  type  R oty , destinées n on  p as à 
être versées dans la  circu la tion , m ais à 
être liv rées  a u x  am ateurs qu i a im ent à 
v o ir  figu rer dans leu rs co lle c tion s  des 
séries com p lètes . Il su ffirait p ou r  cela  
d ’un signe particu lier qu i leu r en levât 
leu r caractère  de  m on n a ie  o ffic ie lle .

L e m au vais tem ps a  fa it fu ir  en toute 
hâte vers  le  M idi ensoleillé  ceu x  qui 
hésitaient en core  à aller, devant les flots 
b leu s de la  M éditerranée, ig n o re r  l ’h iver. 
Et cet a fflu x  su b it a  été su iv i, com m e  
to u jo u rs  à , la C ôte d ’A z u r , d ’app rov i­
s ion n em en ts supplém entaires d ’absinthe 
P rem ier  fils ; ca r  l ’absinthe P rem ier flls  
est, là -bas, la  re in e  des apéritifs.

Hors Paris

On les re lâ ch e  ensu ite, frappés ainsi 
d ’un e estam pille  qu i p erm et à la  p o lice  
de  les recon n a ître  et de  les arrêter p o u r  
peu  qu e leu rs actes et leu rs d ém arch es 
prêtent à l ’ éq u iv oq u e .

L e gou v ern em en t a llem and v ien t de 
)rendre une m esure assez orig in a le  contre 
es anarch istes : T ou tes les person n es 

sou p çon n ées  de p ro fesser  la doctrine 
d e  l ’an arch ie  son t con v oq u ées  ch ez le 
com m issa ire  de  p o lice , où on les soum et 
à la m ensuration  an th rop om étriqu e, 
com m e  s’ ils étaient des crim in els  de 
rV o it com m u n .

De M onte-C arlo  :
« L a  g ra n d e  sa ison  su r le  L ittoral 

co m m e n ce , ch a q u e  année, après les fê ­
tes : le  « jo u r  de  l ’an  » est le  signa l de 
l ’e x od e  en m asse v e rs  les rives en so le il­
lées. L es a rrivées son t très n om b reu ses  
en ce  m om en t à  C annes, N ice  et M on te- 
C arlo. La P rin cip au té  étant le cen tre  
m ondain  et a ristocra tiqu e de la Côte 
d ’A zu r, tous les hôtes du  L ittoral s 'y  r e ­
trou ven t qu otid ien n em en t.

» P arm i les d ern ières a rrivées  s ig n a ­
lon s  : S. A . la p r in cesse  C lém entine de 
S axe-C obou rg -G oth a  et le p r in ce  .Auguste 
d e  S a xe-C ob ou rg -G oth a  ; la p r in cesse  
d e  C r o y ; S . A . I. le g ra n d -d u c  M ich el, et 
la  g ran d e-d u ch esse  ; S. A . I. et R . la 
g ra n d e-d u ch esse  de M e ck le m b o u rg ; lo 
p r in ce  M au rice  de H oh en loh e ; le p r in ce  
et la p rin cesse  O u rou sso ff ; la p rin cesse  
D olgorou k i ; le b a ron  R ob ert  G ou rgau d  ; 
M . et M m e de N agorn off, etc.

» On a n n on ce  la p roch a in e  arrivée  du 
p r in ce  de G alles. L e p roch a in  sé jo u r  de 
la  reine V ictoria  à  G im iez est o ffic ie lle ­
m en t an n on cé .

u ro i L é o p o id  et; id pTincesbu u io - 
m en tin e  qu itteron t au p rem ier  jo u r  
B ru xelles  p o u r  ven ir  s’ insta ller su r le 
L ittoral.

»  Les fêtes d u  p rin tem p s et les g ra n ­
d es jou rn ées  sp ortives  s ’a p p roch en t. 
L es cou rses  de  N ice  a u ron t lieu  les 13, 
16, 19, 22 et 25 ja n v ie r  et les 16 et 19 
m ars. Q u aran te-cinq  ch ev a u x  son t d é jà  
a r r iv é s , sans co m p te r  l ’écu rie  A lb ert  
M enier, arrivée à l’ instant m êm e.

» L ’a fflu en ce , partou t, est con sid érab le . 
Il fait un sole il sp len d id e . G’est d ire  qu e 
la  saison  co m m e n ce  a v ec  son  éclat 
h ab itu el. »
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De L isb on n e  :
« L ’A ven id a -P a lace  —  à cou p  sû r  l ’u n e  

des p lu s intéressantes création s de la 
C om p agn ie  in tern ation ale  des G rands 
H ôtels —  attire to u jo u rs  l’élite d u  m on d e  
qu i v oy a g e  en P ortu ga l ou  qu i se d irige  
v ers  M adère, les C anaries et le  (^ap. Un 
E tablissem ent de ce  caractère  était in d is ­
pen sab le  dans u n e  gra n d e  v ille  c o m m e  
L isbon n e . P arm i les hôtes d e  l’A ven id a - 
P a lace  : le p r in ce  C zartoryski et le  prin ce  
G zetw ertynski. »

Nouvelles â la Maia
Un p au vre  h ère  se  p résen te  au  d ire c ­

teu r d ’un m u sic -h a ll et lu i d em an d e à 
être en ga gé  co m m e  lutteur.

L ’im présario , rem arq u an t l ’aspect ch é-, 
t if  et sou ffreteu x  d u  p erson n age  :

—  M ais v ou s  n ’êtes pas de la  p artie?
—  O h l j ’ai lutté sou ven t.
—  O ù ç a ?
—  ü n  p eu  p a rtou t... con tre  l ’adver­

sité !

A lterca tion .
L ’un des d eu x  an tagon istes se  m on tre  

p articu lièrem en t agressif :
—  E st-ce, d em a n d e  son  con trad icteu r, 

u n e  affaire q u e  v ou s  ch erch ez  ?
—  U ne a ffa ire?  N on , m e r c i ! . . .  Il y  a 

b ien  assez de l ’autre !
L e  Masq[ue de Fer*

P O U R

L A  C R S IK -E IO U C IS  R U S i S

s .  A . I. la  g ra n d e-d u ch esse  V la d im ir  
s ’ in téresse au  p lu s  haut p o in t  à  une 
œ u vre  hu m anita ire ém in em m en t utile , 
la  C roix-R ou ge russe, q u i réu n it sou s  sa  
gra cieu se  p résid en ce  l ’élite de la  société  
de  S a in t-P étersbou rg  et tou s les m em ­
b res  de  la C our im péria le  ; e t e lle  o rg a ­
n ise  en ce  m om en t, au  bén é fice  de  cette 
œ u vre , une gran d e  tom b o la  à  laqu elle  
n om b re  de  p erson n es  seron t heu reu ses 
de s ’a ssocier en  France.

L e F igaro  a  l ’h on n eu r d ’être le d ép o ­
sitaire de 2 ,0 0 0  b illets  de cette tom b ola  
au torisée  par l ’E m p e re u r , et, à p artir 
d ’a u jo u rd ’h u i, n ou s  m etton s , dan s n os 
b u reau x , à la d isp osition  de n os so u s ­
crip teu rs —  don t n ou s  p u b lie ron s  les 
n om s —  ces b illets du  p r ix  d ’un rou b le , 
c ’est-à-dire de 2  fr. 65.

L ’œ u vre  de la  C ro ix -R ou ge  ru sse  est 
trop  con n u e , p o u r  q u e  n ou s ayon s b eso in  
d ’ in s ister su r son  im p orta n ce  et sa portée .

Q uant a u x  lots de  la  tom b ola , ils son t 
au  n om b re  de m ille  et on t tou s u n e  va­
leu r  con sid érab le . Il y  a  :

U n sp len d id e  serv ice  à thé en argent, 
de  d eu x  m ille  ro u b le s  ;

U n cou p é  à h u it ressorts  a v ec  écla irage  
é lectriq u e  ;

ü n  grand  n o m b re  d e  tableau x  des ar­
tistes les p lu s  co n n u s  de  P aris  et de  P c - 
te rsb o u rg  ;

U n e  quantité d 'o b je ts  en or  m assif, en  
a rgen t, etc.;

D es m eu b les d e  lu x e , etc., etc. 
P en d an t son  sé jo u r  à P aris, la  g ra n d e- 

d u ch esse  a reçu , des p erson n es  q u ’e lle  
h o n o re  de son am itié, p lu sieu rs  lots im ­
portan ts, au  p rem ier  ra n g  d esqu els il 
faut citer un e su p erb e  g la ce  an cien ne, 
en argen t m assif très finem ent cise lé , 
qu i est un e m erve ille  et sera  l ’u n  des 
p lu s b ea u x  lots, s in on  le  p lu s beau  : c ’est 
le d on  de  M . C hauchard.

L ’exp os ition  de ces  lots  aura  lieu  à 
S a in t-P étersbou rg , au  palais de  S. A . I. 
M g r  le  g ra n d -d u c V lad im ir. L e tirage en 
sera  effectué le m o is  p roch a in , et les lots 
p o u rro n t  être retirés dans les s ix  m o is  
qu i su ivron t ce tirage.

N os sou scrip teu rs q u e  le  sort aura fa­
vorisés  d ’un lot n ’a u ron t q u ’à s’adresser 
au  F igaro , qu i s ’em p lo iera , a vec  le g ra ­
c ieu x  appui du  g ou v ern em en t russe, 
p o u r  faire p arven ir  à P aris ce  lot, sans 
a u cu n s  frais de  transport et dans le p lu s  ' 

1 b re f délai.
Gaston Calmette.

Ayuntamiento de Madrid
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L E S  O B S È Q U E S
DS

M. E d o u a r d  h e r v é

?

'

L es ob sèq u es  de notre ém in en t c o n ­
frère  E douard H ervé, d irecteu r du  Soleil, 
m e m b re  de l ’A ca d ém ie  fran ça ise , au ron t 
lieu  dem ain  sam ed i, à d ix  heu res, en 
l 'ég lise  S a in t-A u gu stin . On se  réun ira  à 
la  m aison m ortu a ire , rue de  L isbon n e. 
L ’ inhum ation  au ra  lieu au  cim etière  
M on tm artre , dan s le caveau  do fam ille 
d e  M m e H ervé, née R olland.

E douard  H ervé n ’a laissé d ’autro d is ­
p os it ion  testam entaire, quant à ses o b ­
sèq u es ,q u e  sa v o lon té  fo rm elle  q u ’aucu n  
d iscou rs  ne so it p ron on cé  su r  sa tom be. 
11 avait à ce  su je t  un m ot d ’une ch ar­
m ante m odestie  : « Celui q u e  p ro n o n ­
cera  m on su ccesseu r  à l’A ca d ém ie  su f­
fira . »

M . P h ilippe H ervé et le  co m te  de  Gre- 
n a u d  ont reçu  h ier, à l'hôtel d e  la rue de 
L isb on n e , toutes les notabilités des let­
tres, des arts, de  la  p o litiq u e  et de la 
fin an ce  ven u es p o u r  ren d re  u n  dern ier 
h om m a ge  à le u r p ô re  et beau -père . Seu ls, 
les in tim es étaient adm is à pén étrer dans 
la  ch a m bre  m ortuaire .

Parm i les p erson n es  qu i se  son t in scri­
tes, citon s :

MM. Henri LavedaD, Jules Glaretie, Léon 
deïinseau ,colonel d« Villebois-Mareuil,corala 
et comtesse de Rochefort, général Thomas ; 
André Buffet, M. et Mme Lefèvre-Pontalis, 
MM. Hanotaux, Guichoff,ministre de Bulgarie; 
Bourée, ambassadeur; Albert Vandal; les ré­
dacteurs du M essager de Paris et du Soleil; 
marquis da Las Marismas, MM. Henry La- 
heyrie, Jean Dupuy, sénateur; Mme Gabriel 
Colas, comte A. ue Mun, comte da Chasseloup- 
Laubal, marquis de Fiers, vicomte et vicom­
tesse de Janzé, MM. Méziéres, Sully prud- 
homme, Ernesl Daudet, Victor Passy, Jules 
Lemaître, Gaston de Berly, Henry Houssaye, 
comte de Galonné, Charles Akar, sir Campbell 
et lady Glarke* MM. Le Provost de Launay, 
Théodore Bei^jer, Sedelineyer, Mme Estra- 
dere, princessô de Mesagne, MM. Ernest Bou­
langer, Zrouis DiriUci, M. Mme Magnin. 
capitaine Archinard, M. et Mme Gaillard de’ 
W itte, Mme Btuffet, M. et Mme Paul Buffet, 
M. et Mme Mic&el Heine, M. et Mme Gornô- 
lis de Wilt, etc*, etc.

Détail tou ch a n t : E douard H ervé est 
m o rt  en vrai ch ré tien . C’est lu i-m êm e 
q u i, se sentant p erd u , réclam a  les der­
n iers  sacrem en ts ; pu is  il d em an d a  qu ’au 
m om en t où il sera it prêt â ren d re  son  
âm e à D ieu , on  l'é ten d ît su r  le  p lancher, 
v ou la n t m o u r ir  d an s l ’h u m ilité  ch ré ­
tienne. .

A jo u to n s  q u ’ E dou ard  H ervé laisse 
d eu x  ou vrages à p eu  près a ch ev és , d on t 
l ’un su r R ich elieu .

André Maurel.

P .’ S. — La famille de M. Edouard Hervé 
prie ceux de ses amis qui n’auraient pas 
reçn de lettre de faire part de bien vou oir 
excuser cet oubli. Elle leur sera très obligée 
de considérer cet avis comme une invitation 
et de se joindre au cortège samedi, à dix 
heures du matin, à la maison mortuaire, 
23, rue de Lisbonne.

PRIME PHOTOGRAPHIQUE 
offerte  à nos abonnés

X o s  abonnés d’un an apprendront avec 
p la isir  que nous avons ren ou velé  le  traité 
in tervenu  lan d ern ier  avec M . Gustave 
Camus, et que nous som m es en  m esure de 
leu r  offrir la m êm e p rim e que précédem ­
m ent.

E lle  consiste en un superbe p ortra it au 
platine, du format 1 8/ 24 ; on peut se  ren dre  
com pte de la valeur artistique de cette  
p r im e  par les  spécim ens que nous en ex ­
p o so n s  au F iga ro ,

Sa valeur com m erciale est dau moins 
quarante francs.

n  est inutile d in s is te r  ic i sur la réputa­
tion qu'a BU obten ir M. G, Camus, dont le  
goût e t le  talent sont universellem ent appré­
ciés.

I l  est depuis de longues années l e  photo­
graphe da F ig a ro ; c ’ est aussi le  photogra­
p h e  attitré de l’aristocratie française et de 
toutes les personnalités étrangères de pas­
sage à P aris.

M. G. Camus se  tiendra à la disposition  
de nos abonnés, tous les  Jours de 10  heures 
à 4  heures, à son a telier, 18, ru e Vivienne, 
où ils  n’auront qu’à s e  p résen ter , munis de 
leu r quittance d  abonnem ent, p ou r  p ren d re  
rendez-vous.

LES AFFAIRES EN COURS
L a  C ham bre cr im in elle  de  la  C our de 

cassation  a  con tin u é  h ier, en p résen ce  de 
M* M orn ard , l’exa m en  du d oss ie r  secret, 
et a  entendu  le  capita ine C uignet.

N ou s a von s d it h ie r  que le com m a n ­
d an t E sterhazy avait été c o n v o q u é  par 
la  C ou r, qui avait fa it rem ettre sim ulta­
n ém en t cop ie  de  la  con v oca tion  au n“ 9 
d e  la rue de D ouai, chez M lle M argu e­
rite  P ays où habitait, ccm m e o n  sait, M . 
E sterhazy, et ch ez M* Cabanes, l ’avocat 
a ctu e l du com m an dan t.

Q u e lq u es -u n s^ e  n o s  con frères  on t d e ­
m a n d é , à  cet égard , des renseignem ents 
à M* Cabanes, q u i leu r  a d it q u e  ce  n ’est 
p a s , à p roprem en t parler, un m andat de 
com p aru tion  qu i a  été lancé con tre  le 
com m an d a n t E sterhazy, m ais b ien  une 
assignation  à com p ara ître  com m e  tém oin 
d eva n t la C ham bre crim in elle  de  la Cour 
d e  cassation .

M* Cabanes a  a jou té  « que les  con seils  
d u  com m an dan t se son t p réoccu p és  des 
con d ition s  q u i sera ient faites à leu r  client 
p o u r  ven ir  d ép oser  : la d em a n d e  de  sauf- 
con d u it  adressée à  M . M azeau par M . 
E sterhazy étant restée sans rép on se , ils 
on t  fa it des d ém arch es su r lesqu elles  ils 
d o iv en t garder le  secret. L eur résultat 
sera  com m u n iq u é  à M . E sterhazy qui 
v erra  ce q u ’ il aura  à faire.

« Ses con se ils , a ajouté M* Cabanes, 
d ésiren t et souhaitent plus q u e  jam ais 
q u 'il so it entendu librem ent, sans at­
teinte ni m enace con tre  sa liberté. »

C’est M* Sauvel, avocat à la C our de 
cassation , que M . Esterhazy a ch ois i 
p o u r  l'assister, le cas échéant, d evan t la 
C our su prêm e.

D ès hier, M* Sauvel a vu M . le prési­
d en t L oew . M* C abanes a vu ensu ite avec 
lu i M . le p rocu reu r général B ertrand et 
M . le ju g e  d ’ instruction  Bertulus.

A  ce  propos, la  L ib erté  décla re  qu e ce  
n ’est pas p ou r le 1 2 , com m e on  1 a  an­
n o n ce  par erreu r, m a is  p ou r le  17 qu e le 
com m a n d a n t E sterhazy est con v oq u é  
d evan t la C our de cassation .

Lo M atin  annon çait h ier qu e l’enquête 
ou verte  p ar la C ham bre cr im in e lle  se­
rait close  dan s les dern iers jo u r s  du  
m ois de jan v ier .

Le gou vern em en t, au d ire de  notre 
con frère , a  fait tout ce  qui lui était p os­
sib le  p o u r  qu e cette enquête arrivât à 
son  term e dan s le p lu s  b re f délai.

A u jo u rd ’h u i, on p révo it d ’ une façon  à 
peu  près certaine q u e  la liste des tém oins 
à entendre par la C ham bre crim in elle  
sera ép u isée  du 15 au 20 du présent 
m ois.

P u is la C our, en attendant la réception  
du  questionnaire adressé à D reyfus, 
expédié de Gayenne p a r le  p aqu ebot d u  
3 janvier, et qui parvien dra  à Paris vers  
le 25, term inera  l'exam en  de d ivers d os ­
siers conne.xes à l'affaire.

On espère, au Palais, q u ’après a v o ir  
pris con n a issan ce  du questionnaire au -

3uel aura répon du  le p rison n ier de l’île  
u Diable, ainsi que de la C om m iss ion  

roga to ire  en v oy ée  té légra p h iqu em en ta u  
)résident de la Cour d ’appel de C ayenne, 
a C ham bre crim in elle  pourra , sans avo ir  

besoin  d 'in terroger D reyfus en p erson n e 
c lo re  l ’en qu ête  ou verte  depu is le 1 "' n o ­
vem bre  dern ier.

Dans ces con d ition s , a jou te  le M atin, 
on  est con va in cu , dan s le m on d e  ju d i­
ciaire, qu e  les débats touchan t la requête 
en rév ision  d u  p rocès  de  1894 no p ou r­
ron t ven ir en  au d ien ce  p u b liqu e  que 
dans la p rem ière  quinzaine du m ois  de 
février.

C’est M . L aurent A tthalin qu i paraît 
d evo ir  être chargé d es fon ction s de 
con se iller  rapporteur.

On avait a n n on cé , h ier , q u ’une note 
allait être com m u n iq u ée  dans la jou rn ée , 
par lo m in istère de la ju stice , relative- 
m e n tà  l ’in c id en tB ard -Q u esn ay  de B eau- 
repaire.

R ien  de pareil ne s ’est p rodu it. Un ré ­
dacteur du  S oir  s ’étant présenté  à la 
chan cellerie  p ou r  avoir*quelques in for ­
m ations à cet égard , il lu i a été ré ­
p on d u , d e  la  part du ch e f de cabinet du 
garde des scea u x , « q u ’ il n ’y avait rien  da 
iiuuvcau  », e t su r une secon d e  dem ande 
tendant à être renseigné su r le  jo u r  où  
le com m u n iq u é  p ou rra it être fait, on  a 
déclaré  à notre  con frère  « q u ’on  ign ora it 
à  quel m om en t une d écis ion  pourra it 
être prise ».

« D’ un autre  côté , a jou te  le S oir, n ou s 
avon s ob ten u  qu elqu es ren seign em en ts 
qu i nous perm ettent de  pen ser qu e la si­
tuation est fort délicate, M . Q uesnay de 
B eaurepaire m enaçant, paraît-il, de d o n ­
n er sa d ém ission  si l ’in ciden t n 'est pas 
rég lé  con form ém en t à ses d éclaration s. »

A jou ton s  q u e  M . Q uesnay de B eaure­
paire est rem is  de son  ind isposition , et 
o u 'il s ’est ren du  a u jou rd ’hui à la C our 
de cassation  où  il a  p résid é  l ’aud ience 
de  la  C ham bre civile.

G. Davenay*

LA JOURNÉE
Vendredi 6  janvier  

Conseil des ministres, à l ’Elysée.
L'Université : Réouverture, dans la matinée, 

des Facultés et Ecoles supérieures.
A /a Société de géographie: Compte rendu 

du voyage de M. Loicq de Lobel de Paris à 
la mer de Behring par l ’Alaska: le Yukon, le 
Kloodyke, l’Alaska, richesses minérales du 
pays, mœurs et coutumes des indigènes ; les 
îles Aléoutiennes (8  h. 1/2 du soir, 184, bou­
levard Saint-Germain).

Noél orthodoxe : Messe de Noël, à 11 h., 
dans les églises russe da la rue Daru, grecque 
de la rue Bizet, arménienne de la rue de 
'V'ienne, roumaine de la rue Jean-de-Beauvais.

Dans les églises catholiques: A Saint-Etienno 
du Mont, 9 h., allocution par M. le curé de 
Sainte-Marie des Batignolies ; 11 h., proces­
sion des reliques; 3 h. 1/2, chant des invoca­
tions ù sainte Geneviève, sermon par Mgr 
Rozier, procession au tombeau et vénération 
de» reliques ; 8  h., sermon par le R. P. Bé- 
thune et salut par M. le chanoine Gril. — A 
Saint-Pierre de Chaillot, 5 h. 1/2, réunion de 
l ’Œuvre de la Propagation de la Foi, sous 
la présidence de Mgr de Gourmont.

eeaux-Arfs .• Ouverture, à la galerie G. Pe­
tit, de l’ Exposition des Femmes artistes 
(8  h. 1 / 2  du soir).

Chez les chansonniers : Installation du nou­
veau président et des autres membres du bu­
reau au Caveau, fondé par les grands chan­
sonniers de 1737 (chez Gorazza),

Un anniversaire : La Maison de France fête 
aujourd’hui le 33« anniversaire de S. A. R. la 
princesse Valdemar, fille aînée do Mgr le duc 
de Chartres.

Le Monde et la ¥ille
SALONS

—  M. Hollman, le grand violonceliiste hol­
landais, a donné hier, dans ses salons de la 
rue Bochard-de-Saron, une matinée musicale 
en l’honneur de S. Exc. le nonce apostolique. 
Après le Trio de Saint-Saëns, joué par Mme 
Ferrari, le délicieux violoniste Thibaut et le 
maître de maison, on a tour à tour applaudi 
d'enthousiasme Mme £. Bourgeois, Mlle Lina 
Pacary, Mme Chanoine-Davranches, Mme 
Runkel et, enfin, M. Hollman qui a tenu tout 
le monde sous le charme de sa virtuosité en 
jouant plusieurs de ses compositions.

M. E. Bourgeois tenait Je piano d’accompa­
gnement. Dans l’assistance :

L« chevalier de Stuers, ministre des Pays- 
Bas ; Mgr Montagnini, comte et comtesse de 
Cossé-Brifisac, comtesse de Loynes, M. et Mme 
de Hérédia, Mme de Lanchitres, Mme Burrowes 
o£ Stradone, etc.

Brillante soirée, avant-hier, chez Mme 
Reichenberg. La réception a été corsée d’un 
programme artistique très choisi dont les inter- 

rètes étaient Mlles Delna, Wanda de Boncza, 
'M . Trufûer, Le Lubez et Montova. Leur

grand succès a été partagé par Mlle Lyse 
erty et M. F. Depas qui ont joué la spiri­

tuelle revue Paris smart. Parmi es invités :
Marquise de Saint-Paul, comte et comtesse 

Recope, M. et Mme Maquet, Mme Hochon, comte 
Arthur de Gabriac, Mmes Aubernon de Ner- 
ville, Salla ; comte de Beaumont, baron Bour- 
goin, le professeur Labbé, comte Marcel de Qer- 
miny, M. Charles Ephrussi, etc.

— On réveillonnera jeudi prochain, de dix 
heures à minuit et demi, chez M. et Mme Al­
fred Scheitlin de Mulhens.

— Contrairement à ce qui a été dit, la co­
médie qui sera jouée en mars prochain, chez 
Mme Arman de Caillavet, ne sera pas du fils 
de la maîtresse de maison, mais bien d’un au­
teur dont nous donnerons plus tard le nom.

RENSEmENiENTS MONDAINS
— Mme la duchesse de Vendôme a présidé 

l'Arbre de Noel de la Crèche et de l’Orphelinat 
de Neuilly, fondés par son arrière-grand’mère, 
la reine Mâ ’ie-Amélie.

Son Altesse Royale, accompagnée de Mlle 
de Marcé, a distribué de nombreux souvenirs 
aux enfants.

K

— L’impératrice Eugénie a quitté hier Pari» 
Dour se rendre â sa villa Cymos, au cap 
Martin.

— M. Ganevaro, ministre plénipotentiaire 
de la République tiéruvienne en France, frère 
du ministre des affaires étrangères d’Italie, et 
la duchesse de Zoagli, ont quitté Paris, hier 
soir, pour se rendre i  Rome.

— Le prince de Hohenzollern-Sigmaringen, 
chef de la lignée aînée de la maison de Hohen- 
zoUern — dont l'auteur est le comte Frédéric de 
Zollorn, bur,grave de Nuremberg — est arrivé 
hier à San-Rerao avec sa femme,l’infante An- 
tonia de Portugal de Saxe, qui, sur le conseil 
des médecins, y passera l’hiver.

MARIAGES
—  M. l’abbé Rivière a béni, hier, à la Ma­

deleine, au milieu d'une très nombreuse assis­
tance, le mariage de M. Victor Renault, 
avocat i  la Cour d’appel, fils de l’avocat à la 
Cour de Paris, ancien préfet de police, ancien 
député, ancien sénateur, et de Mme Léon Re­
nault, née Dorsan-Aubry, avec Mlle Geneviève 
van der Heven.

Les témoins étaient, pour le marié : M. Gus­
tave Renault, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées, son oncle, et M. Paul de Viefvil.e, 
président de Chambre à la Cour de Paris ; 
pour la iqariée : M. Clausse, colonel en s,e- 
traite, et M. de Bionville. »

La quête a été faite par Mlles Clausse-D.es- 
sein. Million et Lemaire, accompagnées du 
lieutenant d'artillerie Charles Renault, et '"de 
MM. Thieny-Mieg, Charles et Léon Radot.

— Le mariage du comte de Valgorge, notre 
ancien confrère du et de la comtesse
Magdeleine de Lallemand, fille de feu le comte 
Albert de Lallemand, ancien ministre plénipo­
tentiaire de France, a été béni hief. en l ’église 
de l’Annonciation de Passy, par M. le cha­
noine Douvain, curé de la paroisse.

Un Ave Maria pour orgue, violon et harpe, 
de la composition du marié, musicien apprécié 
qui fut à maintes reprises un des pèlerins de 
Bayreuth, a été chanté par la maîtrise qui a 
également interprété l’O Salutaris, de Salnt- 
Saëns, et le Panis Angelicus, de Franck.

Les témoins étaient, pour le marié : M. René 
des Portes, lauréat de l'Institut, et notre 
confrère M. Lucien Burlet; pour la mariée : 
M. Hippolyte Schaffner et le docteur Chaza- 
rain.

— On nous annonce les prochains mariages : 
— De M.Cottys, major au 19® chasseurs, avec 
Mlle Parent, fille du propriétaire du grand 
tissage de Launoy, près Lille ; — De M. Julien 
Cahen, sous-lieutenant du génie à Fontaine­
bleau, avec Mlle Reine Weill.

—  L ady Katherine M ary Scott, fille ^ n ée  
du sixième duc de B uccleuch , huitième duc de 
Q ueensberry, et de lady Louisa H am ilton, 
des ducs d ’À bercorn , m aîtresse supérieure de 
la  C our la  R eine, est fiancée à 1 H o n o r a is  
Thom as Brand, capitaine au lo® hussards,.fils 
aîné du vicom te H am pden. ••

CHATEAUX
— Charmante réunion intime au château 

des Quintarrets, dans le Gers, le 28 décembre, 
chez le comte et la comtesse de Panebeuf de 
Maynard, qui offraient à leurs amis une soi­
rée de comédie suivie d’un cotillon mené avec 
entrain par Mlles de Panebeuf et MM. de 
Malefette et de Marveille. Deux comédies de 
Labiche, la Perle de la Canebière et la Poudre 
aux yeux, ont été remarquablement interpré­
tées par Miles Louiseet Henriette de Panebeuf, 
Germaine et Odette de Castelbajac et Viera; 
marquise de Panat, MM. Léon et Joseph de 
Malefette, Cabanis, de Boyer, Praviel, Rossi­
gnol, de Marveille et Eymeric de Panat. Dans 
l'assistance : •

Comte et comtesse de Pins, marquise de Pins, 
baronne et Mlle de Lartigue, marquis de Cam- 
paigno, marquis de Castelbajac, marquis et Mlles 
de Fresseis, marquis de Panebeuf de Maynard, 
marquis et marquise de Panat; MM. et Mmes de 
Sahuqué, d’Esquerre ; Mme Moquin-Taudou ; 
MM. de Calmels, do Sevin, Dariste, de W arro- 
quier, de Marveille, de Saint-Blancat, etc.

On s’est retiré â cinq heures du matin, après 
un joyeux souper.

DEUIL
—  Nombreuse assistance hier, à Saint-Au­

gustin, où l’on célébrait une messe anniver­
saire pour le repos de l'âme de S. M. l’impé­
ratrice du Brésil. Au premier rang: Madame 
la comtesse d’Eu et Mgr le comte d’Eu avec 
leurs fils les princes Pierre, Louis et Antoine 
d’Orléans-Bragance et l'archiduchesse Isa­
belle, veuve de Mgr le comte de Trapani. Re­
connu parmi les personnes présentes :

Princesse Zurlo, baron et baronne de Muritiba, 
baron de Nioac, vicomte Santa-Victoria, comte 
et comtesse d’Araguaya, comte et comtesse de 
Nioac, comtes-se de Barros. comte de Montbpiant, 
comte d’ürfeuille, Mgr O’Connor, le R. P. Feuil­
lette, Mmes de Sà, Bulhoes, T. Lopes, Bra- 
connot, Mourlval, Miles de Penha, de Mareuil, 
docteur et Mlle de Oouvea, MM. Guerra, Silva 
Ramos, marquis de Sà, etc.

— Nous apprenons la mort : — De M. Cha- 
boüillet, conservateur honoraire du départe­
ment des médailles antiques' de la Bibliothè­
que nationale, décédé hier à l'âge 84  ans. Ses 
obsèques seront célébrées demain, à midi, à 
Saint-Augustin;— Du lieutenant général Kho- 
roschkine, du corps d'état-major, comman­
dant la 4 0® division d’infanterie russe, décédé 
à Bobrouïsk ; — Du comte Léon Krasicki, de 
Kharkoff, décédé à l’âge de 24 ans ; — De la 
vicomtesse Portman, décédée à Bryanston, 
Blandford, à l’âge de 62  ans ; — Du chirur­
gien général Sir James Mouat, décédé à Lon­
dres, à l’âge de 80  ans ; —  De M. Léopold 
Laluyé, secrétaire à l ’Institut de France, sec­
tion des sciences, décédé avant-hier, à l'âge 
de 72 ans. Ses obsèques seront célébrées au­
jourd’hui, à midi, â laTrinité.Homme de lettres, 
le défunt avait fait représenter Au Printemps 
à la Comédie-Française, et avait collaboré â 
plusieurs revues et journaux; — De M. Tour- 
ret, colonel du génie, en retraite, ancien con­
seiller d’Etat, décédé à Nice à l’âge de 77 ans. 
Le défunt était le père de M. Auguste Toor- 
ret, de Mme Alexandre Levinstein et de Mme 
Paul de Molénes. Les obsèques seront célé­
brées demain matin, à dix heures, â Notre- 
Dame-de-Grâce de Passy. On se réunira â 
l'église; — De M. Gousset, ancien colonel du 
29® tirailleurs, décédé â Marseille; — Du R . P. 
Jérémie Achte, des Pères Blancs, décédé à 
Zanzibar à l'âge de 35  ans. Il était le frère 
du R. P. Auguste Achte, missionnaire dans 
l’Ouganda, et du R . P. Achte, Trappiste.

PerrarU

A J ’Etranger
Le Siam et l’Angleterre

L 'un  des grie fs  fo rm u lés  con tre  la p o ­
litique française, n on  pas heu reusem ent 
par l ’A n gleterre , m ais par les jo u rn a u x  
anglais, se rapporte à notre p olitiqu e  au 
Siam . On a llègu e qu e la fréqu en ce  des 
con flits au xq u els  a d on n é  lieu  à B a n g k o k  
la protection  a ccord ée  par la légation  de 
F rance à certains in d iv id u s p oursu iv is 
ou  persécutés par la p o lice  siam oise 
constitu e à elle toute seu le une série de 
ces « cou p s d 'ép in g le  » qu e  l ’ép iderm e 
britannique ne saurait, d it-on , supporter 
p lu s lon gtem ps.

A ssu rém en t, on  a , durant ces dern ières 
années, a cco rd é  la qualité de « p rotégé 
français » , a vec  une facilité un p eu  im ­
prudente, â des p erson n es qu i ne justi­
fiaient p o in t des titres qui pouvaient leur 
va lo ir cette faveur. Il y avait là une ré­
p ercu ssion  de la fièvre d ’expan sion  co lo ­
niale qui a sévi pendant qu elqu es années 
su r toutes les nations eu rop éen n es, in­
d istinctem ent.

Lo voisin age  de l ’Indo-C hino, où  nos 
agents dépensaient un zèle lou ab le  afin 
d ’établir le prestige de l’adm inistration 
française en assurant la sécu rité  sociale 
a u x  popu lation s, excu sa it cette exten ­
sion  un peu  an orm ale  d on n ée  au  n om ­
b re  des protégés français.

M ais v o ic i lon gtem ps d é jà  qu e des 
instructions p révoyan tes ont ram ené 
l’a ction  de  n os  agents au x  p rop ortion s  et 
a u x  lim ites ra ison nables. Si des con flits

n ou veau x  se produ isen t, c ’est q u ’ ils sont 
suscités par les prém éditations de  nos 
adversaires ou  de n os ennem is.

On sait le rôle  que jo u e  à B an gkok  le 
su je t be lg e  M . Holiii Jacqu cm yn s, dont 
nou s avon s eu p lusieu rs fois ici m êm e 
l'occasion  de signaler l'atLitude agres­
sive  à l’égard  de la France. Ce conseiller 
du ro i de Siam  sert m anifestem ent à 
B an gkok  les intérêts ou  les rancu nes 
de l ’A n gleterre . Il est actuellem ent en 
E urope; m ais son in flu ence est tou jou rs 
vivante ot active à la G o u rd e  S iam , et, 
en  tout cas, dans le  passé, il a beau cou p  
con tribu é  à ren d re  d ifficiles les relations 
de la légation  de France a vec  ie g o u v e r ­
nem ent siam ois. La tension des rapports 
qui existe fo rcém en t entre le Siam  et la 
France n ’est d o n c  pas l’œ u vre  des agents 
français. 11 dépend  de l’ .Angleterrc seule 
qu e ces rapports s 'a m élioren t; e lle  n ’a 
p o u r  ce la  qu 'à  faire entendre, fût-ce 
par l’ in term édia ire de M . R o lin  Jacque- 
m yn s, des con seils  do sagesse  au g o u ­
vernem ent du roi C hula longkorn .

A u  S iam , n ou s n ’a von s rien  ni p er­
son n e  à désavou er. Si l'A n g leterre  dé- 
fin it :u n e  p olitiqu e de «cou p s  d 'ép in g le», 
le fait de  défen dre  des intérêts parfaite­
m ent lég itim es, nous ne saurions accéd er 
à cette défin ition . La politique de la 
F rance au  Siam  est une p o litiqu e  ration ­
nelle . E lle peu t d on n er prise  a u x  re ­
p roch es  dans certains détails—  est-ce q u ’il 
n ’en est pas de m êm e de  la p olitiqu e  de 
r.A ngleterre en E gypte et a illeu rs?— m ais 
dans son  ensem ble, elle est inattaquable.

•Au surplus, il im porte  assez peu d ’es­
sayer d 'o u v r ir  les y eu x  de n os voisin s 
su r les défauts de ra ison nem ent qui 
leur serven t à préparer, et u ltérieu re­
m ent à faire naître, une occa sion  de 
guerre . S i, com m e l ’a ffirm ent les am is 
de M . C ham berlain , ils  ont l ’intention 
de n ou s attaquer, les efforts de la d ia lec­
tique n ’ y p ou rron t rien . On répand par­
tout q u ’ ils v on t dresser la liste de toutes 
les reven d ica tion s d on t ils n ou s p ou r­
su ivent, et qu 'ils  n ou s  la  soum ettront en 
n o u s  p r ia n t  rift d on n er im m édiatem ent 
notre av is  su r les so lu tion s e.xigées. 
Cette façon  de p rocéd er la isse, sans c o n ­
tredit, le ch am p libre a u x  con versation s. 
E lle aura du m oin s l ’avantage de  m on ­
trer de qu el, côté  sont les am is de  la 
con cord e  et de la paix.

Denis Guibert.

N O U V E L L E S

ANGLETERRE 
l ’a f f a ir k  d e  TERRE-XEÜVE

Londres, 5  jan vier. — Les journaux an­
glais suivent avec la plus vive attention tout 
ce qui s’imprime à Paris au sujet de Terre- 
Neuve, et notent avec soin toutes les expres­
sions d ’opinion de nature à agir sur leurs 
lecteurs. M. Chamborlain a reçu un rapport 
préliminaire des commissaires qu’il a envoyés 
dans l ’île, l ’automne dernier, et il n'est pas 
douteux que les conclusions de ce rapport ne 
tendent à demander que le gouvernement 
anglais prenne des mesures immédiates pour 
obtenir de la France l ’abandon ou la modiüca- 
tion des droits qu’elle exerce actuellement, de 
façon à permettre à la colonie de se dévelop­
per et d’exploiter les richesses minérales et 
fruitières dans la région située derrière la 
«côte française». Sur ce point, le gouverne­
ment anglais aura, dans les négociations, 
l ’appui de tous les partis.— P. V il l a r s .

Londres, 5  janvier. — La SainUJames 
Gazette reconnaît que le ton de la presse 
française sur la question de Terre-Neuve est 
assez encourageant; mais, dit-elle, il ne fau­
drait pas en conclure que la question sera 
réglée par quelques articles de journaux.

Co journal ajoute que la France, au moyen 
d’empiétements successifs, a peu à peu donné 
aux droits qui lui ont été reconnus par le 
traité d’Utrecht une extension qui surpren­
drait beaucoup les signataires de ce traité. H 
ne peut être question de compromis tant que 
la question ne sera pas clairement défi­
nie; aussi longtemps que la paix sera ob­
servée, les droits delà France seront reconnus, 
et leur abandon lui donnera des titres à une 
compensation ; mais seuls les droits de traité 
seront reconnus, et non les additions et em­
piètements qui sont venus les accroître aux 
yeux do la France.

La Saint-James Gazette ajoute ; « Quant à 
parler du Siam, du Niger, ou du Bahr-el- 
Gazal comme compensation pour l ’abandon 
de ces droits, c’est une absurdité qui ne peut 
conduire qu'à un désappointement et â de 
nouvelles vexations. »

Ge journal propose en terminant la nom i­
nation d’une Commission internationale.

LA PHOCHAINB ARRIVÉE DE CEGIL RHODES
Londres, 5  jan vier. — Le Daily Telegraph 

annonce que le Très Honorable Cecil Rhodes 
est attendu à Londres, ie 15 courant, venant 
de Cape-Town.

ALLEMAGNE
Berlin, 5  janvier. — La démarche faite

f)ar l'ambassadeur, au nom du Président de 
a République, est d’autant plus remarquée 

qu’elfe est resté isolée. L ’Impératrice s’en est 
montrée vivement touchée.

L'inÜueuza de l ’Empereur a été bénigne. Il 
s’est levé aujourd’hui après midi, et on es­
père, dans son entourage, que le bal de la 
Cour sera donné le 15 et qu’il y  assistera.

Le transfert de la Cour, de Potsdam à Ber­
lin, a été fixé au 13 janvier.

M. von W indhcim, préfet de police, avait
fée 'démenti l ’expulsion non motivée de trente 

ouvrières russes habitant Berlin. Le B erîiner 
Tageblatt, précisant au 
qu’elles habitaient Char 
bourg de Berlin. A  part ce détail, l’informa­
tion était donc exacte. La première fournée 
d ’expulsions de sujets russes avait eu lieu 
sur a frontière. — Ch. B onnefok .

ourd’h u i, déclare 
ottcm bourg, fau-

RUSSIE
Saint-Pétersbovrg, 5  jan vier. — Le pre­

mier jour du jubilé centenaire de l’Académie 
militaire de médecine de Saint-Pétersbourg a 
été illustré par un brillant bal des étudiants, 
donné dans la vaste salle de la Noblesse, 
luxeusement décorée de plantes exotiques. 
Quatre mille personnes y  assistaient, parmi 
lesquelles on distinguait, outre nos jeunes 
médecins militaires, les savants étrangers 
venus ici ù l ’occasion du jubilé, entre autres 
le professeur Dujardin-Beaumetz, à qui l ’as­
sistance a fait une chaleureuse ovation, 
)rovoquée par le discours de félicitations que 
ui avait adressé un des étudiants. M. Dujar­

din-Beaumetz a répondu en remerciant de 
l ’hospitalité qu’il rencontrait en Russie, et il 
a demandé que les orchestres exécutassent 
l ’hymne national russe. La Marseillaise fut 
ensuite jouée, puis, le savant français fut 
couvert de projectiles fleuris lancés par les 
dames, et porté à bras jusqu'à sa voiture par 
les étudiants.

La députation militaire de l ’Ecole de Saint- 
Cyr, venue à Saint-Pétersbourg pour assister 
au jubilé centenaire de l ’Ecole militaire Paul, 
a rendu visite aux ministre» de la Cour, des 
affaires étrangères, au directeur général des 
Ecoles militaires, au comte de Montebello, 
ambassadeur de France, qui l ’avait invitée à 
déjeuner, puis au ministre de la guerre. — 
R bzow.

ITALIE 
GUILLAUME II A ROME

Rome, 5  ja n v ier .— Le Roi et la Reine étant 
désireux d'avoir auprès d ’eux le prince de 
Naulcs, il a été décidé gue Son Altesse aban­

donnerait le commandement du 2 ® corps et 
viendrait se fixer à Piomo comme inspecteur 
général des troiipe.s.

On a reçu l ’avis que l’empereur d’Alle­
magne a l’intention do devancer de quelques 
semaines l'époque d’abord fi.\é6 de sa venue 
à Home. A l’ainJiassade, on mot la dernière 
main a des sujets d’ornementation en di­
verses salles, l.es travaux les plus impor­
tants se font dans la salle du Trône, quo 
Giuilaume II veut parer avec un certain 
éclat et qu’il a ornée de son portrait en pied. 
Cette même salle sera, en outre, décorée de 
quatre immenses tableaux en grisaille, re­
présentant les quatre saisons.

Des personnages, empruntés à la mytholo­
gie allemande, figurent le soleil et la terre, 
ayant, comme satellites, des quantités de 
■walkyries chevauchant.

Dans un de ces tableaux se livre une ba­
taille de géants.

Les connaisseurs disent que ces œuvres 
d’art sont d ’un goût douteux. — F élix .

ESPAGNE
Madrid, 5  jan vier. — La Régente a signé 

un décret graciant les condamnés pour délits 
politiques.

EGYPTE
Le Caire, 5  jan vier. — Le colonel Lewis a 

emporté d’assaut, le 26 décembre, la position 
de l'émir Fedil, après un combat meurtrier 
au cours duquel 5ü0 Derviches ont été tués ; 
1,500 ont été faits prisonniers. L ’engagement 
a eu lieu à Rosairès. L ’émir Fedil s’est 
échappé. Le commandant Fergusson a été 
grièvement blessé ; 27 hommes ont été tués ; 
124 ont été blessés, dont 6  officiers égyptiens.

ÉTATS-UNIS 
LA SITUATION AUX PHILIPPINES

N eto-York,’f) ja n v ie r .— Une dépêche do 
Washington dit qu’on essaiera probablement 
d ’arrêter Aguinaldo, s’il refuse de faire droit 
à l ’injouction adressée aux insurgés d’avoir 
à mettre bas lea armes, et â so disperser, 
dans un délai raisonnable, conformément à 
la proclamation lancée hier soir, par lo géné­
ral Otya, et annonçant la prise de possession 
des Philippines par les Américains.

Le général Otys a attendu la réunion de 
l'Assemblée philippine avant de publier la 
proclamation qui, croit-on, proauira une
’onne impression sur le» chefs philippins. 
Une dépêche de Washington au Herald 

annonce que le généra] Otys a expédié des 
renforts au général Miller.

lY o m  fîÔFParisien

C e n'est pas toujours au théâ^e que se 
jouent les m eilleurs vaudevilles. Vous 
avez peut-être lu l ’histoire de cette brave 
fem m e qui, à la suite d ’une querelle de 
ménage, avait abandonné le  dom icile 
conjugal et était allée vivre chez sa m ère. 
£n vain le mari,xiui aima'it sa fem m e, fit-il 
tous ses efforts pour la ramener. Rien n ’y  
fît : la fem m e resta intraitable. En déses­
poir de cause, le pauvre hom m e lui en­
voya un petit m ot pour lui annoncer qu'il 
allait se donner la m ort.

V ous connaissez la form ule : «  Quand tu 
recevras cette lettre, j ’aurai cessé de 
v ivre . »  La fem m e, affolée, courut chez le 
com missaire de p olice  ; ou  se précipita au 
dom icile  du mari, on  frappa à coups re­
doublés. Pas de réponse : il fallut faire 
ouvrir la porte par un serrurier. A lors, 
spectacle affreux ! On aperçut un corps qui 
se balançait, pendu aux tringles des ri­
deaux. L’épouse infortunée n ’en put voir 
davantage. Elle fut prise d ’une attaque de 
nerfs, ce qui est la grande ressource des 
fem m es dans les cas graves, et on dut la 
transporter à l’hôpital.

A près quoi, le  com m issaire de police 
s 'occupa du cadavre, et on s’aperçut alors 
que le pendu était un faux pendu, et qu’on 
se trouvait en présence d ’un mannequin ! 
Grand scandale, com m e on pense bien, 
car la p olice  n ’aime pas ce genre de farces, 
et il est, paraît-il, question de poursuivre 
le fumiste. O n aurait tort, car ce fumiste 
pourrait bien être un sage. Il a donné, en 
tout cas, une bonne leçon  à sa fem m e en 
lui m ontrant qu ’il ne faut pas, par un sim­
ple coup  de téte, com prom ettre la paix du 
m énage. Quand elle apprendra que son 
mari est ressuscité, elle s’estimera bien 
heureuse d ’en être quitte à si bon  m arché, 
et plus jamais l ’envie ne lui prendra de 
s’exposer encore à de telles ém otions. 
N ’est-ce pas un résultat que cela ?  Et ob ­
tenu par une mise en scène aussi sim ple, 
avec un mannequin pour unique acces­
soire l Ce mari-là, n ’en doutez pas, a du 
sang d ’auteur dramatique dans les veines. 
Il a p ioch é  Sarcey: il connaît l ’im por­
tance de la scène à faire...

£.
—   »

L A  G O Ü V E M A N T E  
DE M . HÜYSM ANS

Les jou rn a u x  ont an n on cé  qu e M . 
H uysm ans em m èn era it dans son  ex il sa 
« fidèle servante ».

Sa fidèle servante ! Ces m ots ne vou s 
d isent rien , ou  ils  éveillen t tou t au  plus 
en votre  esprit de vagu es idées de prix  
M ontyon .

Ils év oq u en t p o u r  m oi l ’un des êtres 
les p lu s extraord in aires qu e j ’a ie con n u s.

G eux qui a p erço iven t le  m atin , ru e  de 
S èvres, A n n e T h ibaut, la gouvernante 
de M . H uysm ans, rapportant, son  panier 
au bras, les p rov is ion s  de la  jou rn ée , 
ju g en t, su r son  seul aspect, qu e  voilà  
un e con scien cieu se  m én agère , ils ne se 
trom pen t p o in t ; elle est in com parable­
m ent exacte au x  d evo irs  de sa p ro fes ­
s ion . M ais, en m êm e tem ps, e lle  a ccom ­
p lit u n e  destinée surnaturelle  de p roph é- 
tesse et de  m u se. N ’en doutez pas, 
M . H uysm ans doit à son  inspiration  
qu e lq u e  ch ose , peut-être b ea u cou p , de 
ses ou vrages ; il lui d oit certa inem ent ce 
q u ’on peut appeler sa  con v ers ion . Et il 
n 'est p as le seul su r qu i l ’h u m ble  créa­
ture ait exercé  son  étrange in fluence. 
Je vou s  le d is en vérité , le  p ou voir  
d ’A n n e  T h ibau t dépasse celu i de  Jeanne 
d ’A rc , q u ’e llo  a ch o is i p ou r  patronne, et 
a vec  qu i elle  se recon n aît des ressem ­
blances.

Elle n ’est pas auprès de  M . H uysm ans 
depu is son  en fance, elle n e  T apas n ou rri 
de  son la it ; il ne Ta pas non  p lu s prise 
au  bureau  ou de la m ain d ’un fou rn is­
seu r  ob ligeant. Elle lui est éch u e de 
façon  p lus solennelle . Il Ta reçu e  en 
héritage, il y a q u e lq u e  trois ans, d ’un 
am i à qu i il envia it depu is lon gtem ps ce 
trésor. L ’honnête h om m e qu i le lui lé­
gu a it était de notre fam ille . N ous avon s 
pu  à loisir, chez lu i, a pp récier A nne 
T h ib a u t

Oh I nous ne Tappelions p as A n n e . 
N ous d ision s, et lui le p rem ier, M adam e 
T hibaut, avec  un e sorte de vénération  
superstitieuse. C 'est q u 'e lle  lu i était ve­
nu e, à lu j, p ar un e vo ie  autrem ent im p o ­
sante q u ’un testam ent. Ce n ’était p as un 
am i, m ais D ieu qu i lu i en avait fait ca ­

deau . Et n ou s sav ion s q u ’elle dem eurait 
‘ çn  rapports d irects a v ec  le ciel.

N otre parent venait de  perdre sa 
fem m e. Il était dans toute la  détresse des 
prem iers jo u rs  d ’ un v eu va ge  d ’h om m o 
âgé déjà . Il vit, un m atin, entrer dans 
son cabinet une très grasse, cou rte  et 
m ûre person n e, rustiqu em en t v ê tu e : 
bonnet blanc, caraco  et tablier de laine.

—  Je viens, m onsieu r, d it-elle , p ou r  
v ou s  serv ir . Dieu m ’a  fait connaître 
que v ou s  aviez besoin  d e  m oi. Oui ! j ’ en­
tends, com m e Jeanne d ’A rc, des v o ix  qui 
m ’ instruisent de  mort d evo ir . Je g o u v e r ­
nerai votre  m aison  et ferai la besogn e. 
Je ne vou s  dem ande aucu n  salaire. V ous 
subviendrez à m es besoins, qu i sont 
in fim es, et à m es frais de pèlerinage, qui 
sont m od estes ; je  voyag e  à pied.

E lle se réservait un tem ps de  vacances, 
chaque été, p o u r  s'en  a ller en dévotion  à 
quelque sanctuaire français ou  étranger, 
les sainte M arie, saint Jacques de C om - 
postelle , etc. Le n om b re  de lieues q u ’elle 
a parcou ru es ainsi est in ca lcu lab le .

Elle tom bait su r un être re lig ieu x , 
qu elqu e peu  m ystiqu e, com m e  on  Test 
vo lon tiers  au p ied  de la  co llin e  de F our- 
v ières. Il la garda.

On la traitait a vec  les égards dus à ses 
vertus et à son  d évou em en t p o u r  son  
m aître. Un jo u r  q u ’elle était ven u e  à la 
m aison , p ou r  je  ne sais quelle  com m is­
sion , j ’entrai en con versation  avec  elle.

Je la savais C h am pen oise ; son  orig in e , 
trahie dans son  accent, est sign ée  su r son  
am ple v isage par T am énitédes traits fins 
et par la poin te  de  m alice  des y eu x  et 
du sou rire  qu i ne laisse pas d ’ inquiéter 
ch ez cette sainte person n e. Les jou rs  
de fête, e lle  venait se m ettre à table, au 
ch a m p a g n c .p o u r  d ire g a im e n te n  levant. 
son  verre  :

—  V ou s  p ou vez bouêre  ce  v in  en co r  
fiance, il est sain, j 'e n  rép on d s, je  le con  
nais, car il est du  cru  de no.®» v ig n es 'e t 
c ’est m on  frère  qui le fourn it à m on sieu r. 
Elle trem pait p o u r  la form e ses lèvres 
dans la  cou p e , car elle v iva it p resque 
exclu sivem en t do lait.

— G om m ent se fait-il, lui d is -je , quo, 
ayant du bien ch ez v ou s , v ou s  vou s  soyez 
faite servan te?

Elle se prêta à m a curiosité  avec un e 
jo ie  d ’apôtre ; elle m e sentait sceptique 
et sautait su r T occasion  d ’ex ercer  con tre  
m oi son u n iverse l prosélytism e.

—  M es frères ont gardé leur patri­
m oin e , d it-elle. M oi, je  n ’ai p lu s rien . 
Je m ’étais m ariée dans le p a y s ; n ou s 
ten ions une au berge  qui prospérait. 
C’est alors qu e j ’entend is m es v o ix  ponv  
la prem ière  fo is . Elles m ’ord on n a ien t 
de tout quitter. J’allai m e ca ch er  dans 
les bois , v ivant d ’herbes et cou ch an t à 
la belle étoile. M on  m ari m e fit arrêter 
par les gen darm es ; on  m e con d u is it  de­
vant les m agistrats.

E lle m e conte en détail son  in terroga­
toire, auprès duquel pàlit ce lu i de la P u- 
ce lle p a r  les évêqu es. Les ju g e s  croyaient 
lui on im p oser ; e lle  les con  fondit par des 
rép liques souvera in es, v isib lem en t sou f­
flées par Dieu à un être sim ple  com m e 
elle, et par des révélations qui p rou ­
vaient ses facu ltés d iv inatrices.

Ils la la issèrent a lle r ; son  m ari re­
n on ça  à l ’ in qu iéter ; elle reçu t Tordre cé ­
leste de son  p rem ier pèlerin age et partit. 
L ’au berge  aban don née fut ru in ée , la 
m aison  et les terres ven du es. Je ne sais 
p lu s au ju ste  ce  qu e devint le m ari.

E lle so lance ensuite dans des récits 
extravagants de m ira cles , et dans une 
prédication  passionnée de sa fo i. E lle 
s’en flam m e, s 'agite, lève  ses g ros  petits 
bras d ’un geste v io lent qu i rem onte son  
caraco  au -dessus de  sa cein ture. Elle 
m ’intéresse p rodig ieu sem ent.

P ar m alheur des fillettes qu e j ’ai là 
rom p en t le charm e : e lles éclatent de rire, 
p ou r  m on  p lus grand  em barras. Je 
n ’ose regard er M m e T hibaut de qui je  
su p p ose  la con fu sion  et la co lère . A h  l 
bien ou i l Les grandes con v iction s  s« 
laissent-elles d écon certer  par les raille­
ries du vu lga ire  I M m e T hibaut sourit et 
dit a v ec  in d u lg en ce  :

—  Ces petites filles ne com p ren n en t 
pas.

Ge fut d eu x  jo u r s  après q u ’allant v o ir  
notre parent, qui jou issa it d ’ une santé 
im pertu rbable, n ou s le trouvâm es au lit. 
M nie Thibaut lui p rod igu ait des soins, 
m ais a vec  je  ne sais quel a ir de  réproba­
tion . Q ue lui était-il d on c  a rr iv é ?  Un ac­
cident, et par sa faute, sans doute.

La veille , en effet, en se rendant chez 
un  am i dans un v illage  voisin , il avait 
fa it une chute assez grave.

—  H élas I nous dit-il, qu e  n ’a i-je  écouté 
cette sainte fem m e ou  plutôt le ciel qui 
parlait p ar b ou ch e . V ou s n ’ im aginez 
pas avec quelle insistance d ésesp érée  elle 
s’est h ier matin op p osée  à m on  départ. 
Ses v o ix  l ’avaient avertie  q u ’ il m ’arrive­
rait m alheur. Je su is  ju stem en t p u n i do 
m on  obstination .

Cet inciden t établit de fa çon  défin itive 
le créd it de M m e T h ibau t su r Tesprit do 
son  m aître. Il devint, s ’ il se peut, un. 
m ystiqu e  p lus e.xalté q u ’e lle-m êm e.

D ’autres étaient ga gn és p ar la  conta ­
g ion . A u tou r de lu i, tous, ou  à peu près, 
étaient frappés. S on  am i H uysm ans de­
va it être irrém éd iab lem en t atteint p ou r  
a v o ir  passé quelqu es jo u r s  dans sa m ai­
son .

Un p erson n age cé lèbre  à son  h eu re, et 
q u e  je  ne veu x  pas n om m er, s’était in­
trodu it dan s ce  sin gu lier m ilieu  qui avait 
fini par deven ir u n e  petite ég lise , je  le 
cra in s, assez peu  orth od oxe . L ’honnête 
appartem ent b ou rg eo is  de  notre parent 
avait pris des airs de tem p le ; on  n ’ou­
vrait pas une a lcôve  sans tom b er su r  un 
autel où brûlaient des lam pes, et les 
m u rs  du  salon d isparaissaient sou s  de 
saints em blèm es. J’ai sou s  les yeu x  
certain  p récieu x  reliqu aire qui en vient 
en droite ligne.

M . H uysm ans avait gardé de  son  sé­
jo u r  en ce log is  u n e  curiosité  de littéra­
teur p ou r  les êtres qu i le fréquentaient ; 
e l de  secrètes affinités le p oussa ient sans 
doute aussi à s ’y in téresser. Il s ’y relia, 
pendant des années, p ar une corres­
p on d a n ce  à laquelle M m e T h ibau t prit 
une part active. Il a fini, à fo rce  de  se 
p en ch er  su r  le m ystère de ces âm es, par 
être pris du m êm e vertige . Et le voilà  
qui va s ’en aller, lo in  du m onde, s’en fer­
m er dans ses rêves qu e sa  « fidèle  ser­
vante » entretiendra.

Eh b ien  ! n ’est-il pas cla ir com m e  le 
jo u r  q u ’A n n e T h ibau t est, ic i-bas, un 
instrum ent de  la P rov id en ce?  N ’en voyez- 
vou s  pas la preuve dans Tinfluence déci­
sive  de cette sim p le  G ham penoise su r 
Tesprit très cu ltivé  de son  p rem ier m aî­
tre, su r Tintellectualitô su périeu re  du 
se co n d ?  Ces exp lo its  ne sont-ils p as p lus 
étonnants qu e ceu x  de  Jeanne, sa pa­
tronne, qu i n 'a  fa it q u ’entraîner à la 
gu erre  des soldats tou jou rs  prêts à  sô  
battre ?

Jan» MUmn.
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Cette fo is , c ’esl sérieux , c  est la  guerre 
<iui com m en ce . Jusqu ’à présent, on  se 
contentait d 'en reg istrer m élan coliqu e­
m ent la baisse, chaque année croissante, 
d e  la popu lation  dea lycées  et co llèg es  do
l'Etat. ^

M ais, m aintenant, on regard e  d un
■ œ il ja lo u x  les co llèg es  libres qu i se  m u l­
tiplient et qui reg org en t d ’élèves, et l’on  
se  dem ande s ’il n ’y aurait pas quelque 
m oven  d ’arrêter cette prospérité .

V ou s v ou s  rappelez celu i q u ’a d é co u ­
v ert le C onseil m u n icipa l de Paris : il a 
tou t sim plem en t d écid é  q u 'au cu n  élève 
de  l ’enseign em en t libre n e  p ou rra it être 
em p lo y é  dan s les b u reau x  de  l ’H ôtel do 
V ille  et do  la préfectu re  de la Soine. 
Certains C onseils gén érau x  de p rov in ce  
son t ailés p lu s lo in  e n c o r e : ils on t de­
m andé la su ppression  de la  lo i de  1850. 
A u  Sénat et à la  C ham bre des députés, 
l ’hostilité s’est p rodu ite  sou s u n e  form e 
p lu s ... p arlem en ta ire : on  a  n om m é, de 
part et d ’autre, u n e  C om m ission , dite 
d ’enseign em en t, ch argée  de fa ire une 
enquête su r  les ré form es à introduire 
dan s l’U niversité et d ’a v iser au x  m oyen s 
de  la rem ettre en  faveu r au près du  pu ­
blic.

Q ue fera  cette C om m ission . A  quels 
résultats abou tira -t-e lle?  Jo l ’ig n ore . En 
tout cas, p u isq u ’elle appelle  de  tou s côtés 
la  lum ière , peut-être  lira-t-elle avec  inté­
r ê t  les lign es qu i von t suivre. E lles sont 
écrites p ar q u e lq u ’un qu i, pendant neu f 
ans, a  été p ro fesseu r dans l’ enseign em en t 
lib re , et q u i, a u jou rd ’hu i, appartient à 
l ’U niversité et lu i est en tièrem ent d é ­
v ou é  : cette fortune, assez rare, lui perm et 

'd o  faire des com p ara ison s utiles sans 
<;esser d ’être im partial dans le  débat.

I

Q uelle est d on c  la cause de la dépré- 
fciation de l ’U niversité dans l ’op in ion  des 
fa m ille s?

E videm m ent, cette cau se , il ne faut 
ba s la  ch erch er dans la  va leur de  re n ­
se ign em en t un iversita ire. T ou t le m on de 
sait qu e  les p rofesseu rs de l ’Etat sont 
gén éra lem en t des h om m es de sc ien ce  et 
d e  con sc ien ce , et m êm e qu e p lusieu rs 
;parm i eu x  son t des m aîtres ém inents, 
co m m e  il serait d ifficile  d ’en  trou v er de 
(Sem blables dans l’en se ign em en t libre.

Il ne faut pas la ch erch er  n on  p lus 
dans la qu estion  re lig ieu se . L ’heure des 
Juttes h éro ïqu es est p a ssé e ; l ’esprit 
m ouveau s’est fait sentir au ly cée  com m e 
a illeurs, et p erson n e  a u jou rd ’hu i, m êm e 
p arm i les rad icau x  les  p lu s farou ch es, 
n e  son ge  à su p p rim er les au m ôn iers  de 
ly cée  ou  à en traver leu r m in istère : on

■ sait trop  b ien  qu e leu r d isparition  se­
rait, à b re f déla i, la  ru in e  des m aisons de 
l ’Etat.

L a  vra ie  cau se  de  la  crise , d ison s-le  
/h a rd im en t, c ’est q u e , si l ’U niversité 
(d on n e  parfaitem ent l’ instruction , elle  est, 
idans une certaine m esu re ,a u -d essou s de 
> a  tâche p o u r  tout ce  qu i regard e  l’ édu- 
ication .

Ici, je  vou s con se ille  de  vou s  liv rer  à 
u n e  petite enquête person n elle  d on t vou s  
trou verez sans peine les élém ents dans 
les fam illes do votre  en tou rage. M ettez 
f n  parallèle, d ’un côté quelqu es lycéen s , 
e t  de  l’autre d ix  élèves d ’A rcueil ou  de la 
ru e  de  M adrid . O bservez ces jeu n es 
gens, à table, dans un sa lon , en voyage , 
et surtout dan s leurs je u x ;  étudiez leur 
attitude ou  leu rs gestes, et écou tez  leurs 
p ro p o s . V ou s  m e direz ensuite quel est 

'c e lu i de  ces d eu x  grou pes qu i présente 
He p lu s de correction  dans la  tenue et le 
lan gage. V otre  répon se  n ’est pas d ou ­
teuse : v ou s  vou s  p ron on cerez  en faveur 
des élèves des Jésuites et des ü o m in i- 
,cains.

L e grand m alh eu r des ly cées , c 'est que, 
so u s  prétexte  d ’y in trod u ire  un e éduca­
tion  p lu s ration n elle , on  y  a  tué toute 
d iscip line et tout respect. O r, là où  il n ’y 
,a p lus de  respect, on  se dem ande ce  que 
v a u t l ’édu cation . L ’autre jo u r , je  m e 
trouvais dan s un grand ly cée  du  centre 
d e  P aris à l ’h eu re  de  la sortie  des 
classes : les élèves se précip ita ien t de­
h ors  à la  fa çon  d 'u n  trou peau  de m o u ­
ton s, ils traversaient en courant les c o r ­
r id ors  et les cou rs  dans un p ê le -m êle  
in descriptib le , et, com m e  je  m 'en  éton ­
nais, on  m e répond it qu e depuis d ix  ans 
lo  silen ce  et m ôm e la m arch e  en rangs 

.avaient été su pprim és. Sûrem ent, on  
n ’en est pas e n core  là dan s les co llèg es  
ecclésiastiques.

L ’éducation  un iversita ire ! E lle s ’est 
révé lée  au m o is  de  ju in  dern ier, lo rs  des 
co n co u rs  p o u r  Saint-C yr et l ’E cole  p o ly ­
techn iqu e. Q uand les ly céen s on t v u  ar­
riv er  les élèvqs de Stanislas et de la  rue 
des P ostes, ils ont accu eilli leurs futurs 
cam arades p ar de véritables hurlem ents 
et des refrains obscèn es. Il y  avait là  des 
m ères et des jeu n es  filles v en u es p ou r  
a ccom p agn er leurs fils ou  leurs frères. 
Q uelle idée vou lez -v ou s  q u ’elles aient 
gardée de l ’éducation  des lycées, après 
a v o ir  assisté à  ces scèn es in d ign es ? ...

T̂ e m al existe  d on c , et, m êm e, il p ré­
sente un e gravité inquiétante p ou r  l ’ave­
nir.

Si m aintenant v ou s  m e dem andez où 
est le  rem èd e, je  vou s  rép on d ra i, avec 
M . de  C oubertin , q u e  ce  qu i appelle la 
ré fo rm e  la  p lu s urgente, c ’ est d ’a b ord  la 
ca ptiv ité  du proviseur. « E nchaîné par 
les règ lem en ts, gardé à vu e  par le  r e c ­
teur et les in specteu rs, con d am n é a u x  
travaux fo rcés  de la  paperasserie , le p ro ­
v iseu r est réd u it à l’im pu issan ce , et, m al­
g ré  cela , il est re sp on sa b led e tou ten v ers  
tous. On pren d  son  tem ps, on  ép u ise  sa 
b on n e  v o lon té , la dénonciation  rôd e  au­
tour de  lui ; le  jo u g  est su r lu i par­
tout... »

A jou tez  à ce  tableau , si exact, qu e  toute  
initiative lui est interdite, q u ’ il n e  peut 
rien  ch an ger, rien  am éliorer, n i dans les 
p rogram m es, n i dans les hora ires, pas 
m êm e dans le m a tér ie l; que le p e rso n ­
nel q u 'il a  sou s ses ord res, ce  n ’est pas 
lui qui l’a ch o is i, et enfin , q u 'il est ab so ­
lum ent désarm é con tre  ce u x  de ses p ro ­
fesseu rs ou  de ses m aîtres d ’étude qu i 
ne rem plissent pas leur d evo ir .

C om m ent vou lez -vou s  q u ’u n  h ôm m e, 
ainsi ligotté p ar des règ lem en ts de toute 
sorte et sans cesse  entravé dans l ’exer­
c ice  de son  autorité, ne p orte  pas en v ie  
au x  chefs des établissem ents libres, qui 
son t absolu m en t m aîtres ch ez e u x , 
com m e des capita ines à leur b o rd , qu i 
ont le personn el au 'ils  veu len t, qui fo n t  
librem ent toutes les ré form es qu i leur 
para issent désirables, et qu i, en fin , ont 
p le in s p ou v o irs  p ou r se  débarrasser des 
p rofesseu rs et des élèves qu i fon t obsta ­
c le  à  l ’œ u vre  co m m u n e ?  M ettez un 
h om m e com m e le  P . D idon , à  la  tête

d ’un ly c é e : il n ’y resterait pas hu it jo u rs . 
En don n an t sa dém ission , il d irait qu e  
1 autorité et la respon sab ilité  son t ch oses  
solida ires et q u ’ il ne veut pas de l ’une si 
on  lui re fu se  l'a u tre ..., et il aurait m ille 
fo is  ra ison .

M ais il n o  suffit pas q u ’on  affranchisse 
le p ro v ise u r , il faut encore  q u ’on le 
la isse le p lu s lon gtem ps p ossib le  à la tête 
de son  ly céo . Les règ lem ents doivent 
être assez élastiques p ou r  q u ’on  p u isse  
récom p en ser les fon ction n aires de l ’Uni­
versité  sans q u ’on  so it  dans la nécessité 
de les d ép lacer et de  les en voy er dans 
un autre  établissem ent où  tout leu r est 
in con n u , où  tout est à recom m en cer  p ou r  
eu x  et où , par con séqu en t, ils risquent 
d ’é ch ou er. G om m ent les enfants peu­
vent-ils  s’attacher à leu r ly cée  s 'ils  on t 
affaire à  un personn el qui se ren ou ve lle  
tous les a n s?  Q u ’arrivera-t-il, surtout, 
si ces m êm es élèves on t la  fantaisie de 
reven ir  dan s leu r ly cée  d eu x  ou  trois 
ans après a v o ir  term iné leurs é tu d es?  
Ils constateront, avec stupeur, q u e  toutes 
les figures leur son t in con n u es  et que 
p erson n e  n e  se m et en peine de les ac­
cu eillir.

Certes, ce  n ’est pas ainsi q u e  les ch o ­
ses se passent dans les co llèg es  ecclésias­
tiques. O ç  n ’y v o it  pas ce  ch assé-cro isé  
de p rofesseu rs et de m aîtres d ’étude qui 
se pratique cou ram m en t dan s l ’U niver­
sité ; la stabilité y est p lu s grande ; le 
lerson n el fa it p ou r  ainsi d ire  corp s  avec 
a m aison , et les élèves s’attachent fo r te ­

m ent à d es  m aîtres q u ’ils 'v o ien t  au m i­
lieu  d ’eu x  durant tou t le cou rs  de  leu rs  
études.

Dans ces m êm es co llèges , les anciens 
é lèves so n t tou jou rs  reçu s  et fêtés I Le 
su p érieu r n e  m anque jam ais de les rete­
n ir à d é jeu n er  ou  à d în er, il s’ in téresse à 
eu x , il leu r d on n e  ses en cou ragem en ts et 
ses co n s e ils ; p arfo is , m ôm e, il leu r v ient 
en a ide. B ref, pendant les qu elqu es h eu ­
res q u ’ils passent, de  loin  en lo in , au co l­
lège , ces jeu n es  gen s  se  sentent presque 
en fam ille  et, p lu s tard, quand ils ont à 
ch o is ir  un établissem ent p ou r  leurs fils, 
ils n ’en veu len t pas d ’autre qu e celu i où 
ils ont fait eu x -m êm es  leu rs études. 
V o ilà  lo  secret de la prospérité  des m ai­
sons relig ieu ses ; vo ila  le m oy en  q u ’elles 
em plo ien t p o u r  garder et étendre leur 
clientèle.

Si je  l ’osa is , j ’ ém ettrais u n  d ern ier 
vœ u  : je  vou d ra is  qu e  n os p rov iseu rs 
fussent un peu m oin s adm in istrateu rs et 
un peu  p lu s éducateurs. P ou r  cela , q u 'on  
les d éch arge , si c 'e s t  nécessa ire , de  la 
b esogn e  paperassière  qui les en com b re , 
m ais q u ’en revan ch e ils soien t ob ligés 
d ’entrer en con tact p lu s fréquent et p lu s 
intim e a vec  leurs élèves.

P ren ez le  p rov iseu r le  p lu s  con scien ­
c ieu x , le p lu s régu lier , le  p lu s d évou é  à 
sa  tâche — ils le son t généralem ent à un 
d egré très m éritoire  —  et ren d ez-vou s 
com p te  de son  rô le  dans le  ly cée . C ’est, 
avant tout, un h om m e de  bu reau , et les 
lon gu es  heu res q u ’il passe dans son  ca ­
b in et su ffisen t à peine p ou r exp éd ier son  
cou rrier  et réd iger  ses rapports. Do 
tem ps à autre, il fait com paraître  devant 
lu i les élèves qu i ont com m is  qu elqu e 
faute un p eu  grave  ; m ais les autres — 
c'est-à -d ire  la m asse— qu i ne se signalent 
ni en b ien , ni en m al, échappen t p res­
qu e com p lètem en t à son  in flu ence per­
son n elle . T ou s  les qu in ze  jo u rs , il s’ en 
va , escorté  de son  cen seu r, lire  les notes 
dan s les classes. M ais, com m e  il sait que 
la co rv é e  sera  lon gu e  et fastidieuse, il 
s 'en  acqu itte  le p lu s ron d em en t p oss ib le  
et ne fait dans ch aqu e classe  qu e de très 
cou rtes  observation s.

L e grand m al est q u ’ il n 'a  jam ais 
affaire à la  totalité des é lèves. Q uand il a 
qu elqu e ch ose  à leu r notifier, il lo fait 
a fflch èr  dan s les cou lo irs , ou  b ien  il fait 
passer u n e  circu la ire  dans les études. 
V ou s devinez sans peine l ’effet très n é­
ga tif q u e  p rod u isen t ces com m uniqués  
réd igées en sty le  sec, adm in istratif et 
p o u r  ainsi d ire im person n el. L es élèves 
s ’y intéressent à p eu  p rès  com m e  n ou s 
a u x  a ffich es b la n ch es  qu e l ’adm in istra­
tion  m u n icipa le  fait p lacarder su r les 
m urs.

E n core  u n e  fo is , c c  n ’est pas a insi qu e  
les ch oses se  passent dans les établisse­
m ents re lig ieu x  ; ce  n ’est su rtou t pas 
ainsi qu e  p rocèd en t les véritables éduca­
teurs. Je garantis qu e M gr D u pan lou p —  
qui a  été peut-être le  p lu s  grand  éd u ca ­
teur de ce  sièc le  et q u e  R enan p rocla ­
m ait un « éveilleu r in com p arab le  » —  je  
garantis qu e Tardent p réla t auraH été 
b ien  su rpris  si, dans son  sém inaire de 
Saint-N icolas, on  Tavait ob ligé  à fa ire 
ainsi de  l ’éd u ca tion  à  cou p s  de c ircu ­
laire. E coutez com m en t, au d ire  d e  R e­
nan, il gou vern a it sa m aison  :

« C eux-là  seu ls, d it-il, qu i on t con n u  
Saint-N icolas d u  C hardonnet dans ses 
années brillantes, de  1838 à 1848, p eu ­
ven t se fa ire une id ée  de la v ie  intense 
qu i s 'y  développait. Et cette v ie  n ’avait 
q u ’une seu le  sou rce , u n  seul p r in c ip e ; 
M . D upanloup  lu i-m êm e. H éta itsam aison  
tou t e n t iè r e . .. 'L ’an cien  règ lem en t ren ­
fe rm a it , c o m m e  tou s les règ lem ents 
de s é m in a ire , un ex erc ice  appelé  la 
lectu re sp irituelle. T o u s  les soirs, une 
d em i-h eu re  devait être con sacrée  à la  
lectu re  d ’un ou v ra ge  ascétique. Cette 
d em i-h eu re , M . Dup^anloup la prit p o u r  
lu i. T o u s  les jo u rs , il se m it d irectem en t 
en rapport a vec  la  totalité de ses é lèves 
par un entretien  in tim e, sou ven t com p a ­
rab le  p o u r  l'a b an d on  et le naturel au x  
h om élies de saint Jean G hrysostôm e. 
T ou te  circon sta n ce  de la  v ie  in térieu re 
d e  la m aison , tou t év én em en t person n el 
au su p érieu r ou  à Tun d es é lèves était 
T occasion  d 'u n  entretien  rap ide, anim é. 
L a  séan ce  des notes da . ven d red i était 
qu oiqu e ch ose  de p lus saisissant et de 
p lu s person n el en core .

» C hacun vivaitdansTattente de ce  jo u r . 
Les observa tion s d on t le su p érieu r ac­
com p agn a it la  lecture des notes étaient 
la  v ie  ou  la  m ort. Il n ’y  avait au cu n e 
pu n ition  dan s la m aison . La lectu re  des 
notes et les ré flex ion s  du supérieu r 
étaient T un ique san ction  qu i tenait tout 
en haleine et en éveil. »

Je ne dem ande pas qu e les p rov iseu rs  
fassent, ch aqu e so ir , la lecture sp irituelle  
dans leur ly c é e ; m ais je  dem ande q u ’ils 
soient le p lus p oss ib le  en con tact avec 
leurs é lèves, et q u ’ils leur adressent so u ­
vent la  p arole , aussi bien  en p u b lic  qu e  
dans leur cab inet. P ou rq u o i n ’ex iste - 
rait-il pas, dan s ch aqu e ly cée , une salle 
p lu s vaste et m ieux d é corée  qu e les  au­
tres, où  le p ro v ise u r  con voq u era it chaque 
sem aine es pro fesseu rs et les élèves 
p ou r  entendre la lecture des notes et 
des p laces de  com p osition s  ?  D e telles 
réu n ion s, si e lles étaient présidées par 
un h om m e d ’autorité , de  savo ir  et d ’e lo- 
qu en ce , d ev ien dra ien t b ien  vite u n e  ins­
titution d 'u n e  portée  sans égale . C 'est là 
q u e  le  ch e f d e - la  m a ison -rév é lera it  ses

qualités éducatives, c ’est là  q u ’il dîstri- 
buerdit T éloge ou  le b lâm e au x  élèves, 
c 'e s t  là q u ’ il leur donnera it des leçon s  de 
m orale, de politesse  et de ten u e ; c ’est là, 
en fin ,q u e  le p rov iseu r p ou rra it fa çon n er 
et pou;^ ainsi d ire pétrir toutes ces âm es 
d 'en fants don t une seu le, au d ire  de 
M ichelet, pèse  in fin im ent p lu s q u ’un 
royau m e, qu 'u n  em pire , p arfo is  p lu s que 
le genre hum ain.

CiaueL
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N ous avon s p u b lié  h ier Tappel définitif 

de  la  ligu e  la  «P a tr ie  fran ça ise  » et la 
p lu s grande partie des signatures déjà  
recu eillies. P arm i les autres adhérents, 
s ign a lon s en core  :

MM. Ardouin-Duraazet, Albert Isnard,^ ar­
chiviste-paléographe; Th. Joran, chef d’ins­
titution ; Etienne Jourdan, président de 1 As­
sociation des étudiants de Marseille ; Maurice 
Kreutzberger ; Gabriel Ledos, archiviste-pa­
léographe, licencié ès lettres; Robert I^aunay, 
licencié ès lettres; Lespinopse ; Armand 
Lode, docteur en droit ; Mainguet, imprimeur- 
éditeur ; March, ingénieur ; Herpin de Mas, 
Roman, membre de la Société des antiquai­
res da France; _

A. Martin, Charles Marcoux, E. Moreau, 
d’instruction à Versailles ; Kerre Mo­

reau, lîanuel, avoué à Versailles ; Adolphe 
Nourrit, imprimeur-éditeur; Nansot, avoué a 
Versailles ; Slaurice Henry, licencié en droit ; 
Henrioh, Hollebecque, comte de Sudre, _Sa- 
glier, Simon,ingénieur civ il; Henri de Saint- 
Mleu, Salono, Salanson, Second, Guérin, 
avoués à Versailles; Paul Callot, Gustave 
Pierre, Albert Poisson, conseiller général des 
Landes; ^  ,

Pavlllard, Paul Perrin, éditeur; L. Peigné, 
Elie Prunière, ancien élève de TEcole des 
chartes ; Porcher, professeur à TEcole vétéri­
naire de Lyon ; l ’ianôs, Louis Perreau, ingé­
nieur-électricien ; Pellerin, avoué à Versail­
les ; François Renié, Jean Renié, Henri de
R ou x , archiviste-paléographe; Jean R enouard,
Henri Rondel, A. Roguenant, Olivier de Ro- 
manet, archiviste-paléographe ; Alexis Rouart, 
ingénieur ; Eugène R ouart, agriculteur ; 
Henri Rouart, ingénieur ; T . des Ormes, ar- 
chivisle-p:üéographe ; Henri Travers, archi­
viste-paléographe ; Thévenot, professeur de 
la Ville de p an s; _

Taillardat, Traittaîhuile, Henn Tournouër, 
archiviste-paléographe ; Thibault, avoué a 
Versailles ; Turauet, conseiller d’arrondisse­
ment; Albert Vaudoyer, architecte; Eame 
Vallois, Paul Viguon, licencié ès lettres; A. 
Wertz, A. Piedagnel, Adrien Lecollier, Aimé 
Ragon, A. Bouchard, G. L ’Huisscl;

Aubert, Baret, Victor Baudot, Charles 
Bnudhors, Boudhors, Louis Bodin, Boistel, 
Bioche.Bertinet, André Beilessort, Bernardin, 
Gastagnou, Chambry, Gammartin, Choppin, 
Chapron, J.-J. Garayon, Charles Ci.mbe8 , De- 
repus, Georges Viard, Dausset, H. Durand, 
Darsy, D ouilly , Duf.ayard, Dussouchet, 
Draincourt, Dieux, Duland, de Mage Edet, 
Faribault, Fouyé, Fiévé, Fayel. Georges ton - 
segrive, directeur do la Ouincaiue ; Grigour, 
P. Gautier, Georgin, Charles Lebaigue, Henri 
Lecomte, Albert Mallet, Reboul, Meuegaux, 
Gouraigne, ancien membre du Conseil supé­
rieur de l ’instruction publique ; Léon Garri­
gue, Joran, Lehugcur, Lepage, Lavigne, La- 
nusse, Lemarquis, Lupreste, Léon Levrault, 
de Movina, Mainard, Henri Laignoux, Théo­
dore Lorber,Noguez,Hainselain, Paul Henry, 
Salono, Strowski, Syveton, Seuil, Samion, 
Schürr, Sudre, Peyre, Pessonneaux, Etienne 
Pouthier, Emile Pelletier, S. RocheWave, 
Koubier. Roulier, Richardot, Rogery, Geor­
ges Ramain, Jacques Rocafort,Truchy, Henri 
Vaugeois, Camiflo Vergniol, Charles vei- 
mann, professeurs de l'Université.

L e  Tem ps con tin u e  à dem ander au x  
signataires les p lu s m arquants de Tappel 
de la « Patrie française » leur sentim ent 
su r la  L igu e  à laquelle  ils ont adhéré. Le 
com te  d ’H aussonville  a rép on d u  :

J’ai signé le manifeste de la Ligue de la 
Patrie française pour deux raisons t la pre­
mière, c’est que je tenais à donner un té­
moignage de sympathie à Tarmée, si injuste­
ment et odieusement attaquée; la seconde, 
c’est que je croyais bon, ans ces temps de 
violence, de faire enlendr^ des paroles qui 
ne fussent point des paroles de haine.

Ce manifeste était surtout, dans ma pen­
sée, un appel à la conciliation. L ’appel ne 
semble guère avoir été entendu. Je crois 
néanmoins que nous avons bien fait de fairo 
ce que nous avons fait. Il était nécessaire de 
montrer qu’au milieu de ce débordement 
d’injures il y  a un certain nombre de Fran­
çais qu’ n'ont pas perdu tout sang-froid d ’es­
prit et qui savent ailier le culte de Tarmée 
au souci de la vérité et de la justice.

M . Jules L em aître d on n e  les  ra ison s 
qu i on t déterm in é le C om ité de la n ou ­
ve lle  lig u e  à re fu ser Tadhésion  de  M . 
H ervé de K érohant :

C’est en acceptant, dit-il, la signature de 
Thonorable M. de Kérohant et de toutes 
celles de Ja mémo e'spéce que nous nous se­
rions suicidés. Nos adversaires passagers le 
savent bien, et c’est cela même, cans doute, 
qu’ils auraient voulu.

Si nouéjrefusons de nous adjoindre, pour 
le moment, aucun signataire des fameuses 
fi listes », c ’est qu’il nous faut d ’abord vivre 
et que, pour vivre, nous devons noua « défi­
nir » : ce qui so fait chaq^ne jour insensible­
ment et ce û quoi nous aident nos contradic­
teurs eux-mémes. C’est que nous devons 
fuir les équivoques et que, pour cela, nous 
ne devons pas paraître approuver certains 
actes publics que nous blâmons, et où nous 
ugeous que des personnes, d’ailleurs estima- 
)les, se sont trompées sur leur devoir. G’est 

enfin que notre Comité d ’initiative est aussi 
un Comité d ’attente, et que nous voulons 
laisser à notre Comité définitif une situation 
nette. Nous déclinons provisoirement Toifre 
de certains concours, par prudence et par 
délicatesse, non par esprit d’exclusivisme, 
ün verra, et Ton peut voir, dès maintenant, 
que nous n’avons point des âmes de pres­
cripteurs.

Q uant à M . P ierre  Laffltte, ancien  d i­
recteu r du  p ositiv ism e , il a vou lu  seule­
m ent a ffirm er Tidée de  patrie. L ’affaire

tou t et il 
tou t cha-

dire ce  q u ’il pense de la  L igu e  de la Patrie 
française.

11 me parait, écrit-il, qu’on aurait tort de 
s’exagérer l ’importance d'une manifestation 
dont les intentions incohérentes et contradic­
toires ont déjà frappé tous les yeux clair­
voyants. Si on n’avait â juger le projet ae la 
Ligue de la Patrie française que par son appel 
au public, il serait à peu prés impossible de 
savoir ce qu’on en doit penser.

Que voyons-nous, en effet, dans cet appel? 
Des formules tellement vagues et d’un carac­
tère si banal qu’ell-'s ne définissent aucun 
but et ne tracent aucune ligne de conduite.

La dénomination de « Patrie française » 
n’est-elle pas, sous la plume d'un Français, 
un truisme enfantin? R n’est pas un vrai 
Français qui ne se réclame de Tidée de pa­
trie. èi, en s’appropriant un pareil titre, on 
paraissait vouloir interdire a d ’autres le 
droit de le porter, on ferait injure gratuite 
à des concitoyens égalemement bons pa- 
ïriotes.

Et M. T ra rieu x  m on tre  qu e les p ro m o ­
teurs de la n ou ve lle  ligu e , en parlant des 
traditions du  passé, on t in v oq u é  le b lo c  
« p a r c e  que, s ’ils entraient dans la  d is­
cu ssion  du  détail, les d iv is ion s les p lus 
p ro fon d es  et les p lu s v io len tes  é c  ate- 
raient aussitôt parm i e u x » .  Il term ine 
ainsi :

Et, comme il faut distinguer entre les tra­
ditions du passé, il faut distinguer aussi 
entre les hommes. L ’armée, qui la respecte 
plus que nous? Mais c’est précisément parce 
que nous la respectons et Thonorons, parce 
qu’elle représente pour nous la patrie elle- 
même, c’est pour cela quo nous la 'voulons 
pure et sans tache. Nous ne la confondons 
pas dans le passé avec le maréchal de Bour- 
mont et aveo le maréchal Bazaioe ; nous ne 
la confondons pas dans le présent avec une 
poignée de traîtres et de faussaires. Ceux 
qui Insultent aujourd’hui cette armée, ce sont 
ceux qui solidarisent sa cause avec celle de 
ces quelques personnages. Or, ces personnes 
et leurs panégyristes, la ligue nouvelle, crai­
gnant de faire éclater dans ses propres rangs 
des divergences, n’a même pas le  courage de 
les désavouer.

La France a toujours été, par excellence, le 
pays de la grande lum ière,des belles clartés, 
des nobles iranchises. Les amis de la vérité 
et de la justice, les vrais amis de l ’armée na­
tionale, n’ont rien â craindre de ce que vous 
avez si bien appelé une équivoque. Vous pou­
vez donc, monsieur et cher président, rassu­
rer notre section lyonnaise: nous n’avons 
nous-mêmes rien à redouter d’une ligue qui 
peut bieu se dire « de la Patrie française », 
mais qui est condamnée, sous ce masque, à 
rester sans drapeau.

4:* *

d ’environ 59,500 millions de francs, sont ofli- 
ciellement négociées à la Bourse de Paris. 
Nous suivons, e'‘jnestre par semestre, les va­
riations en Bourse des 136 principales de ces 
valeurs, représentant un capital nominal glo­
bal de 53,716 millions de francs, soit ua peu 
plus de 00  0 /0  du capital coté à la Bourse 
officielle de Paris et de Ri,5 0 /0  de Tensemble 
des valeurs mobilières françaises.

Le capital de ces ISO valeurs, calculé d ’a­
près les cours officiels de clôture de la I3ourBe 
de Paris du 31 décembre 1897 valait exacte­
ment 58,925 ,975 ,000  fr. à cette date ; il s'est 
élevé à 50,017 ,715 ,000  fr. d ’aprôs les cours 
officiels de clôture dû 30  juin 1898, soit une 
majoration de 91,740 ,000  fr. pour ce premier 
semestre ; mais il a été finalement ramené à
6 8.389 .371 .000  fr., aux cours de clôture du 
31 décembre 1898, soit une diminution de
628.344 .000  fr. pour le second semestre, lais­
sant une dépréciation totale de 5 36 ,6 04 ,0 00  fr. 
pour Tannée entière.

La même statistique, établie sur des bases 
identiques, nou^ avait indiqué une majora­
tion de 9 ^ ,3 2 9 ,0 0 0  fr. pour 1897 ; une m ajo­
ration de 1 ,344 ,203 ,000  fr. pour 1 8 9 6 ; une dé­
préciation de 317 ,138 ,000  fr. pour 1895 (krack 
des mines d’or); une majoration d e 960 ,679 ,000  
francs pour 1894 et une majoration de 1 mil­
liard 260,958 ,000 fr. pour ±393.

L’année qui vient de finir a donc été, pour 
les capitalistes français, la plus mauvaise de 
la période 1893-1898.

L e Liseur.

La Concession de Changhaï

pas du  
eversQ

D reyfus ne l’ in téresse 
n ’adm et pas q u ’on bou  
qu e fo is  q u e  des ju g e s  se son t trom pés. 
A p rès a v o ir  d écla ré  q u ’ il n ’est p as parti­
san de l ’antisém itism e, il a jou te  ;

Quant au boulangisme, je n’y  crois pas. Je 
trouverais que le gouvernement des mi itaires" 
serait un très mauvais gouvernement, s’il 
pouvait exister. Mais ie ne le crois pas pos­
sible. Depuis mon compatriote Saint-Amaud, 
qui fut un coquin, il n 'y a pas eu un mili­
taire capable ae prendre le pouvoir. Et quand 
bien mémo ils le prendraient, le pouvoir, ils 
n’auraient qu’une autorité nominale : ils ne 
seraient pas capables de gouverner réelle­
ment eux-mêmes. Mais non 1 les militaires 
sont pleins de préjugés, ils sont élevés par 
les Jésuites, ils croient en Dieu l ' Ils no sont 
pas assez forts pour être dangereux.

Seulement il faut les garder, nous avons 
besoin d’eux. La guerre et Tidée de la guerre 
)0 8 sible sont utiles, pour réveiller et fortifier 
'idée de patrie, à laquelle je  reviens. Jo la 

considère comme indispensable à la vie de 
Thumanité et en signant la liste de lajigue, 
je répète que je  n’ai pas voulu dire autre 
chose.

M . T rarieu x , sénateur, président 
d e  la  L igu e  française p o u r  la  défen se  des 
d ro its  de  T hom m e et du  citoyen , écrit 
au d octeu r L ép in e , p résid en t de la  se c ­
t ion -ly on n a ise  de cette  l ig u e ; p our*lu i

,  ,  M . P asch al G rousset, député de 
Paris, v ien t d ’adresser au  p ro cu re u r  g é ­
néral près la  C ou r de cassation  un e lo n ­
gu e  lettre dans laqu elle  il s ign a le  cer­
tains faits relatifs à Taffaire D reyfu s.

T ou t d 'a b ord , il a ffirm e q u ’ un e p ièce  
essentielle m anque au  d ossier secret ac­
tuellem ent sou m is  à T exam en de  la 
C ham bre crim in elle , la  fam eu se  lettre 
d e  T em pereur d ’A llem agn e.

N ous rep rod u ison s , sou s  les réserves 
d ’usage, le  récit su ivan t fa it par M . P as­
chal G rousset :

Le. 28 novembre dernier, M. Poincarô « li- 
bérail sa conscience » â la tribune, en par­
lant des abus intolérables qui étaient commis 
en 1894 dans les bureaux de la guerre. Le 
lendemain, il complétait, dans la salle Casi­
mir-Perier, ses déclarations publiques, en 
contant comment il avait, lui miaistre, appris 
Tarrestation du capitaine Dreyfus. C’était au 
milieu d ’un groupe de trente â quarante dé- 
mlôs de toutes les opinions, à deux pas du 
laut relief de Dalou, une sorte da petite 

séance après la grande. J’en étais, et j'écou- 
tais avec un v if intérêt lea détails fournis 
par M. Poincaré. Quand il s’arrêta, je lui dis :

— 5 Ion collègue, voulez-vous me permettre 
une question?

— Volontiers.
— N’y répondez point si elle vous gêne en 

quelque façon, car je ne voudrais pas vous 
surprendre... N’est-il pas à  votre connais­
sance qu’il y  eut, dans les derniers jours du 
cabinet Dupuy (janvier 1895), un très gros 
incident diplomatique ?

M. Poincaré n’hésita qu’une fraction de 
seconde, prit son parti et loyalement :

— C’est vrai, dit-il. R y  eut alors une 
heure d’anxiété, ou pour mieux dire une nuit 
— ma nuit historique à  moi — que je passai 
avecM . Ch. Dupuy à  attendre une dépêche, 
puis à essayer de la déchiffrer, comptant les 
groupes (de signes), cherchant à  dèraeler ce 
qu’ils apportaient, car nous n ’avions pas la 
clef...

Je n ’insistai pas. C’était la confirmation 
formelle du fait matériel que M. Ch. Dupuy 
devait, de son côté, admettre quelques jours 
plus tard.

A  noter qu’em janvier 1895 M. Hanotaux 
était absent de Paris et se trouvait en villé­
giature dans le Midi, chez M. Paul Bourget. 
Ce qui explique comment MM. Cii. Dupuy et 
Poincaré avaient la charge des affaires étran­
gères dans ia « nuit historique ».

Donc, le gros incident diplomatique de 
janvier 1895 n’était pas un mythe. Il est dé­
sormais admis, consacré parles déclarations 
publiques de deux membres du gouverne­
ment d’alors.

Cet incident, je puis en préciser la date,
9  janvier 1895, quatre jours après la paradé 
de dégradation du capitaine Dreyfus. La nuit 
historique fut celle du 9  au 10 janvier.

IRstorique, elle devait l ’être en plu-s d'un 
sens, car dans les trois jours qui suivirent 
on vit tour à  tour :

1® M. Barthou abandonner le radeau mi­
nistériel à  propos des garanties d’intérêts des 
Compagnies d ’Orléans et du Midi (13 jan­
vier) ;

2® Les autres membres du cabinet tomber 
le lendemain sur la même affaire (14 jan-
■vier) ;3® M. Casimir-Perier se démettre des fonc­
tions de Président de la République, à la 
stupéfaction de Tunivers (15 janvier).

T e ls  furent, d ’après M . P asch al G rou s­
set, les con tre -cou p s im m édiats et su cces­
sifs de  T incident du 9 ja n v ier . Q uelle 
en était la cause ? L e  député de  la  Seine 
rép on d  : Texistence au d oss ier  de  Taf- 
fa ire D rey fu s d ’un e lettre  a p o cry p h e  de 
T em p ereu r G u illaum e, so i-d isan t a dres­
sée par lui à  son  am bassad eu r et où  le 
capita ine D reyfu s était n om m é com m e 
son  agen t secret. F au sse  lettre qui 
am ena, dans les p rem iers jo u r s  d e  dé­
cem b re , entre M . de M unster et C asim ir- 
P erier  u n e  exp lica tion  à la  suite d e  la- 

. quelle  il fu t con v en u  qu e la  p ièce  a p o ­
cry p h e  serait su p p rim ée . M . P aschal 
G rousset a ffirm e qu e cette p iè ce  fut 
n éan m oin s transm ise sou s  p li sce llé  au x  
ju g e s  du  C onseil de  gu erre  de  1894. 
M . de M un ster se p la ign it de  ce  fait à 
M . C asim ir-P erier qu i alla  lu i-m êm e, 
dan s la jou rn ée  du 15 ja n v ier , notifier sa 
d ém ission  à l ’am ba ssad eu r d ’A llem agn e , 
« com m e  la  ra n çon  de sa  parole  v io lée  » .

Dans la d eu x ièm e partie de  sa lettre, 
M . P aschal G rousset revient su r la q u es­
tion  du bord ereau  et exp ose  dans quelles 
con d ition s aurait été faite, p ar le c o m ­
m an dan t E sterhazy, la  cop ie  produ ite  
devant le C onseil d e  g u erre  q u i c o n ­
d am n a D reyfus.

*** L e  bilan  fin an cier de 1898, d ’après 
V É conom iste eu ropéen , sou s  la  signature 
d e M . E dm on d  T h é ry  ;

Le capital nominal de la totalité dea va­
leurs mobiliérBS françaises s’élève, en chif­
fre rond, à 63,500 millions de francs sur 
lesquels 5 ^  valeurs, d’un capital nominal

N ous a von s présen tem en t a v ec  la 
C hine p lu sieu rs «q u e s t io n s »  pendantes : 
d 'ab ord , n ou s n ou s p la ign on s des traite­
m ents in fligés  à n os  m ission n a ires dans 
le  G h an g-T on g  et su rtou t dans le Sé- 
T ch ou en  ; ensu ite, n ou s  proteston s con tre  
les d ifficu ltés  suscitées à un v oy a g eu r  
français, M . B on in  ; e n fin , n ou s  a von s la 
qu estion  de la  con cess ion  de  Changhaï.

O n entend , en E xtrêm e-O rient, sou s le 
n om  de con cess ion , les terrains céd és 
par les p o u v o irs  lo ca u x  à d es co lon ies  
occiden ta les. A  C hanghaï, n ou s  a von s 
été p récéd és par les A n g la is  et les A m é ­
rica in s qu i s ’y son t installés en  1842, 
tandi.s qu e  n ou s n ’y som m es venus q u ’en 
1847.

Ces tro is  con cess ion s  son t situées à 
côté les unes des autres et séparées par 
de petits cou rs  d ’eau. E lles b ord en t la 
riv ière  m êm e du  W a n -P o u , qu i se jette  
dan s Testuaire du Y an g-tsé -K ian g . G’est 
cette riv ière  qu i fo rm e  ie  p ort de C h an g­
haï, le p lus com m erçan t de  toute la 
C hine et, après B om b a y , de  toute l ’A sie.

Les con cess ion s  angla ise et am éri­
ca ine sont, depu is 1863. réu n ies adm i­
n istrativem ent en une seu le , p lacée  sous 
la  protection  de tous les Etats ayan t c o n ­
c lu  des traités a v ec  le Céleste E m pire, la 
F rance com p rise  ; m ais ce lle -c i, se fon ­
dant su r des droits a cqu is , n ’en garde 
pas m oin s sa co n ce ss io n  indépendante.
Il s’ensuit q u ’e lle  y  est restée ch ez elle 
et m aîtresse absolu e . N os com m erçan ts  
y  élisent un e m unicipa lité  qu i gère  les 
intérêts de  la  com m u n e, notre  con su l 
gén éra l y  représentant le m inistère des 
affaires étrangères, c ’est-à -d ire TEtat.

N otre con cess ion  est d o n c  u n e  sorte de 
petit Etat indépendan t a cco lé , d ’un côté, 
à la v ille  ch in o ise , de  Tautre, à la v ille  
a n g lo -sa x on n e . A jou ton s  qu e des Fran­
çais résident su r  la  con cess ion  an gla ise  
et q u e  des A n gla is  résident, p ar con tre , 
su r la  con cess ion  française. Il paraît 
m êm e qu e le v ice -p résid en t actuel de  la 
m unicipalité  est un A n g la is . A jo u to n s  
en core , au risqu e de n ou s fa ire m audire, 
qu e  la  con cess ion  fran ça ise  m an qu e un 
peu  trop  du  con fo r t  et de  l ’aspect de 
prospérité  q u ’on  trou ve dans la co n ce s ­
s ion  vo isin e .

Ce systèm e de con cess ion s  ex iste  su r 
d ’autres poin ts d e  la  C hine, dan s les 
p orts ou verts  a u x  E u rop éen s, à N in g-P o , 
p ar exem p le . Et c ’est p récisém en t à 
N in g-P o  q u ’a p ris  naissance le  con flit  ac­
tuel. Les C hinois on t im agin é  d ’établir 
dans leu r cim etière , en te^^itoire sou m is 
à notre  ju r id ic tion  con su fa ire , un  d épôt 
m ortuaire . C om m e les C hinois, su ivan t 
leurs cou tu m es, d o iv en t être enterrés 
dans leur p ays natal, il y  a dan s les d é- 
p ôtsm ortu a iresd es  v illes de l’ im portan ce  
de N in g-P o  (200,000 habitants) des qu an ­
tités de cercu e ils  qu i attendent T occasion  
des départs. Ces cercu e ils , con serv és  en 
m agasin , son td es  cau ses d ’ép idém ie  fré­
quentes, assez sérieu ses, p o u r  in qu iéter 
les p opu lation s.

A  C hanghaï, des faits a n a logu es se 
son t passés. La F ran ce  a d em an d é  et 
ob ten u  l ’en lèvem en t de ce  ch arn ier, 
m ais la C hine a  dem andé à reprendre 
possession  du  cim etière  : à  q u o i la  F rance 
a rép on d u  q u ’e lle y  con sen ta it, à la  co n d i­
tion  q u ’on  augm entât la  con cess ion  de 
C hanghaï d 'u n e  su p erfic ie  éga le  au  ter­
rain  aban don n é p ar elle.

C’est là -dessu s q u ’on  d iscu te  a vec  une 
certaine an im ation  à  P ék in . L a  con d i­
tion  p osée  p ar n ou s a été d 'a b ord  a cco r ­
dée , pu is  ensu ite retirée. A  l’ instigation  
d e qu i cette vo lte -fa ce  a -t-elle été op érée?  
On peu t le d ev in er. En tou t cas, le  d is­
cou rs  de lord  C harles B eresford  à la 
C ham bre de  co m m erce  de H on g -K on g  
n ’a  pu  q u ’en cou ra g er  le T son g -li-Y a m en  
à résister à n os p roposition s.

Ce q u i com p liq u e  les c h o jc s ,  c ’est q u ’à 
H ankéou  les R usses dem andent éga le­
m en t un e ex ten sion  de  con cess ion . Et 
les A n gla is  parlent naturellem en t d ’un 
«  co m p lo t  » fran co-ru sse . Quand on  veu t 
n oy er  son  ch ien , on  Taccuse de la  rage.

Marc Landry.

fée , com m e  s ’il était en co re  o rd o n n é  d e ,
se taire. . t

S on  p rem ier  sentim ent m am festâ 
fu t la jo ie  d ’être deh ors. Il se  m oq u e  
b ien  m aintenant du co n fo r t  d es  ce llu les 
et de l ’am én agem en t m od ern e . Ce n 'est 
quand  m êm e q u e  des boîtes oü  Ton 
est à l ’étroit. P ourtant, en arrivant de  
M azas, il était p resq u e  jo y e u x  : c 'était 
u n  ch an gem en t, une d istraction . Et 
aussi qu el lu x e !  P resq u e  de 1 espace. 
Et des® cou lo irs  bien  aérés. On sentait 
b ien  un peu  la  m aison  n eu ve, le  vern is , 
Jes m urs q u ’il faut séch er. M ais q u 'im ­
p o rta it ! A u  m oin s, on  resp ira it, ca r  à 
M azas, dan s le  relen t de  crasse  et de  
m ois i qu i ven a it du  m oin d re  ob je t , on  
étouffait.

On se serait cru  dan s T arrière-bouti- 
qu e  d ’un m archand  d e  v ie u x  habits. Ici, 
c ’est n eu f, c ’est cla ir, c ’est haut et large, 
c ’est p resq u e  gai. M êm e la  p orte  des 
ce llu les est m o in s  tr is te ; elle  n ’a  p lus 
Tair ren frogn é  et su rtou t n 'a  p lu s  la  lu i­
sante saleté qu e cach a it le  v ern is  b ru n  
des portes de  M azas. M ais à la  fin , ce 
sera  peut-être a in si.

N ous fa ison s q u e lq u es  p as en s ilen ce . 
L ’h om m e regarde la  B iôv re  épaisse et 
n o ire  qu i co u le  com m e  de  Thuile. Je 
Tarrache fina lem ent à ses m éditations et 
il m e regarde d ’u n  a ir sot. Je le d ev in e  à 
cet instant p lu s bête q u e  m échant. Il a  
seu lem en t dan s les sou rc ils  un fro n ce ­
m ent de  brute  : il d oit a v o ir  des co lères 
où  il bat co m m e  un s o u r d .

—  A u fa it, c 'e st trop  bea u  p o u r  n ou s, 
ré fléch it-il, b ru sq u em en t reven u  à  notre 
con versation . Les m u rs vern is  où  Ton 
n ’ose  p lu s é cr ire , et ce  m o b ilie r  intact 
q u ’il faut ten ir p rop re  et frotté son t p lu ­
tôt gênants. Gela sent T école , Tanticham - 
b re . Je v ou s  a ssu re  q n e  Ton n ’est pas 
ch ez soi. C 'est d rô le  co m m e  lo rsq u 'on  va  
en visite. M azas était m oin s p rop re , p lu s  
n o ir , p lu s  sali et tou t barbou illé  de  
m ains gra isseu ses et de m alpropretés. 
Les m urailles étaient en fu m ées d ^ v ie il-  
lesse et les p ortes des ce llu les étaient 
p lu s étroites, p lu s  m éch an tes. On avait
davantage un frisspn  dan s e d os  : m ais 
oiur.aiies cou d ées  p lu s  ira n ch es ; on  m ait
p lus à Taise et p lu s vite fam iliarisé  avec 
le seau , la table et le lit. Je ne dis pas 
qu e c ’était co m m e  à la m a ison , m ais en ­
fin  ce  n ’était pas n eu f. C ela ressem bla it 
un p eu  p ou r  l ’aspect au  m ob ilie r  des 
garn is, et d a m e! les h ab itu d es... Et pu is, 
a llez d o n c ! la p lu s  belle  p rison  n e  v a u ­
d ra  jam ais  u n  g ob e le t d ’a ir  lib re ! m e 
d it-il, la b ou ch e  ép an ou ie  p o u r  asp irer 
le  vent.

A n d r é  F l o t r o n .

E
A .  V I S  I D I V E R . S  -
N UNE SEULE APPLIG.VTION, cheveux 
blancs reprennent nuance première avec la 

BAMMATIUCINE, nouvellement perfection­
née, de la P arfum erie Exotique, 35, rue du 
4-Septembre. Indiquer nuance, 6 ;̂ R® 6.85.
'pa i n  m CH E LIEÎrôÏÏT—  Téléphone Ï26.20~.

CHEVEUX PROPRE^t saîns par le nettoyage 
en dix minutes^à WKNTISEPTIQUE àe 

LENTHERIG, 246, rue Saint-Honoré, Paris. 
 4 francs. —  Franco 4 francs 85._______

Gu é r i s o n  c e r t a i n e ,  soulagement immé­
diat des Rhumes, Toux, Bronchites, par 
le SIROP et la PATE PECTORALE au

BAU M E DU C A N A D A .
Le flacon de Sirop, 2 francs

La boîte de Pâte, 0 fr. 90 
P h a r m a c ie  N o r m a l e , 17 et 19, rue Drouot 

15  et 1 7, rue de Provence, Paris______

Ec l a t  é b l o u issa n t  des y e u x  par la 5ève  
sourcilière  qui brunit, épaissit cils et 

sourcils. Par/'rte N inon ,3 i, r. du 4-Septembre.

A  FRESNES - LÈS - RUNGIS
IMPRESSIONS .4‘Ü iN DETENU

M aintenant ils  son t dan s leu rs m eu ­
b les . L ’âm e g r ise  et m olle  d ’ un détenu 
transporté de M azas à F resn es-lès-R u n - 
g is  a dû  s’ im p ression n er heu reusem ent, 
ca r  entre ces d eu x  p rison s  il y  a  p lus 
q u ’une d ifféren ce.

E n quête de  le  savoir, j ’a ccosta i Tautre 
ou r  su r la route d e B cr n y , après un gu et 
)ersevérant, u n  grand  gaillard  a u x  épau- 
es larges, vêtu  d 'u n  b o u rg e ro n  n o ir  et 

co iffé  d ’un e casquette de so ie . II venait 
d ’être libéré  et m algré  ce la  m ’accu eillit  
d 'u n  a ir  b ou rru . P eu t-être  un restant de 
contrain te. Sa g rosse  figu re  tannée et 
b ru n e  paraissait g»ave  p ar l’abêtissem ent 
et le  v id e  de penser. D eu x petits y e u x , 
sans accen t sou s  la pau pière  tom bante, 
la trouaient ; m ais le nez re leva it le  ton 
do la p h y s ion om ie  av ec  sa  co u rb e  creu se  
et son  extrém ité  rondelette , trapue et 
v io lette  com m e  lo rsq u ’il fa it fro id  : un  
vra i nez d 'h iver.

M on  h om m e fu t vite à Taise. Il seeon fia , 
riant sou dain  à  m es qu estion s, de  ses 
g rosses  lèvres d écou su es  ju s q u ’a u x  ore il­
les qu i, larges et plates, sem bla ien t p r ê ­
tes à  rem u er co m m e  un  ventilateur. P u is

Mouvelies Diverses
l ’a f f a ir e  b e  l a  r u e  d u  po te a u

C’est un drame d'amour entre tout jeunes 
gens : Tamoureux a dix-sept ans, Taraoureuse 
n ’en a pas encore quinze.

Lui se nomme Lucien Lamaire, il est ou­
vrier ébéniste <?n pianos, à la maison Bordes, 
53, rue des Poissonniers, et demeure chez ses 
parents, rue des Gravilliers, à Saint-Ouen. 
Elle s’appelle Julie Pascal, est plumassière- 
fleuriste et demeure 102, rue du Poteau, avec 
sa mère et ses deux sœurs, Eugénie et Marie, 
plus âgées qu'elle.

Lucien et Julie s’étaient connus au bal 
Chalut, à Saint-Oueu, où ils allaient le di­
manche. Il y  a trois mois de cela. Ils s’étalent 
aimés, puis une querelle les avait divisés.

Dimanche, les trois sœurs rencontrèrent 
Lamaire au bal. Sur l ’invitation de Julie, un 
jeune homme, qui Jui donnait le bras, bous­
cula l ’ancien amoureux. Une querelle s’en­
suivit, mais on sépara les antagonistes.

Depuis dimanche, Lucien, d’habitude bon 
ouvrier, n'alla pas à son atelier. Il s’amusa 
h boire, et mercredi il était gris, quand H 
rencontra, rue du Poteau, Julie et sa sœur 
Eugénie.

Il s’avança en les invectivant, voulant don­
ner un coup de pied à Julie. Eugénie la fît 
passer devant elle et lui dit :

— Sauve-toi chez nos parents !...
Elle resta pour tenir tête au- furieux. 

Comme sept ou huit personnes s’étalent 
amassées et voulaient intervenir, Lamaire, 
exaspéré, sortit de sa poche un revolver et 
fit feu quatre fois sur ces personnes, sans les 
atteindre.

Eugénie s’était sauvée à son tour. Il se rait 
à sa recherche ; en route, il tira une cin­
quième balle sur un passant, nommé Granot, 
qu’il manqua également.

Enfin, n  rejoignit Eugénie Pascal, et 
comme il avait rechargé son revolver eu 
route, il fit feu deux fois sur elle et l ’attei­
gnit à la cuisse droite.

Les gardiens de la paix, qui, durant cette 
longue scène, n’avaient pas paru, arrivèrent 
enfin. Mais, Lamaire avait pris la fuite, il» 
dùrent se borner â transporter la  blessée â 
1 hôpital Bichai, d’où, après un premier pan­
sement, elle fut reconduite chez elle.

Lamaire a été arrêté hier matin à son ate­
lier. II a déclaré qu’il avait couché dans un 
hôtel garni, à Tangle de la rue Simard et 
de la rue Marcadet, en face du commissa­
r ia t

— J’étais plus près pour me fmre arrêter, 
a-t-il dit.

Une perquisition, opérée dans la  chambre 
qu’il occupait chez ses parents, a fait décou­
vrir un revolver charge do six balles. Il pré­
tend que ce n’est pas celui dont il s’est servi 

u’il a jeté dans les fortifications, au bout 
a rue du Ruisseau.

et
de

Un crime abominable vient d ’ être dé­
couvert.

Deux gardiens de la paix passant, hier â la 
première heure, sur le port Saint-Nicolas, 
quni du Louvre, aperçurent un paquet assez 
volumineux, soigneusement ficelé. Ils rou ­
vrirent et trouvèrent, enveloppée dans un 
journal du 37 décembre dernier, une manche 
de tricot de laine, cousue à scs deux extré­
mité^. Une des coutures fut défaite. Dans 
cette manche, ils virent les débris d ’un cada­
vre d ’un enfant nouveau-né. Le corps avait 
été coupé en morceaux et la  peau du ventre 
avait été enlevée.

Les agents por^rent chez le commissaire 
de police, M. Êunat, leur lugubre trouvaille.

D’aprèe lee renseignements recueilli» sur 
place, un portefaix aurait vu, la veille aai 
soir, vers onze heures, une femme assez bien 
vêtue descendre sur la  berge, ee baisser^

de n ou vea u  il parlait à v o ix  basse, étou f-^ jiom m e si elle déjjqgait un^p^gjiet sur le sqL.

Ayuntamiento de Madrid
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déclarations an sajet des eomplices qn*U aU' 
rait eus.

Il a tenu à cet égard des propos qui sont 
de nature à confirmer les présomptions que 
les autorités judiciaires génevoises ont tou­
jours eues. Mais il ria donné aucune indica­
tion précise de nature à permettre da procéder 
à des arrestations ou d ’exercer des poursuites 
quelconques. Il n’a pas fait allusion à l ’in­
dividu qui aurait été chargé de lancer une 
bombe sur le passage de l ’Impératrice, 
contrairement au bruit publié par un journal 
de Vienne.

Argus*

COORRIER DES THÉÂTRES
Ce soir :
Âu théâtre de la Renaissance, 8  h. 1/3, la 

Dame a u x  camélias (Mme Sarah Bernhardt).

Ce soir, à TOpéra, 5amson et Daliîa pour  
les seconds débuts de Mlle Delna.

Mlle Zambelli fait sa rentrée ce soir dans 
le joli ballet de l'Etoile, où elle a obtenu déjà 
un si grand et si légitime succès.

Elle est revenue hier matin de Milan où 
elle avait passé le congé de quelques jours 
que lui avaient accordé ses directeurs.

A  TOpéra-Comique :
Mme Garon ne donnera plus que huit re­

présentations de Fidelio, avant son départ 
pour Monte-Carlo.

Les dates en sont ainsi fixées : samedi 
7 janvier, mardi 10, jeudi 12, samedi 14, 
mardi 17, jeudi 19, dimanche 22, en matinée, 
et la dernière, mercredi 25.

On reprendra la Vie de bohème le 11 cou­
rant, avec la distribution de la création : 
Mlle Guiraudon (Mimi), Mlle Tiphaine (Mu­
sette), M. Maréchal (Rodolphe), M. Fugire 
(Schaunard), Isnardon (Colline).

* * *
M. Carré s’occupe de remonter M ignon  

avec une nouvelle distribution : Mlle Thierry 
(Mignon), Mme Bréjean-Gravière (Philine), 
M. Clément (’Wilhem Meister), M. Isnardon 
(Lothario).

Mlle Jeanne Darlaud, qui, il y  a déjà de 
longs mois — au lendemain même de son der­
nier et vif succès dans la Bonne H élène, de 
M. Jules Lemaître, au théâtre du Gymnase— 
avait été engagée à la Comédie-Française, et 
que sa santé —  aujourd'hui tout à fait réta-. 
bile — obligeait chaque hiver à des soins dé­
sormais inutiles, est venue se mettre à la 
disposition de M. Jules Glaretie, et la char­
mante artiste débutera en mars, soit dans le 
Demi-Monde, soit dans une pièce inédite.

Mlle Darlaud se souvient-elle que, lorsque 
M. Glaretie lui distribua dans le P rince  
Zilah  un bout de rôle — une sorte de sou* 
brette hongroise — il lui dit ;

— Je vous devrai une compensation.
Elle débutait alors au Gymnase en sortant 

du Conservatoire où,pour sa première année, 
elle venait d’obtenir un accessit de comédie.

Son professeur lui disait :
— Restez au Conservatoire; vous aurez un 

prix et, au lieu du Gymnase, vous entrerez 
peut-être à la Comédie t

Attendons à ses débuts la transfuge du 
boulevard Bonne-Nouvelle, dont le public 
apprendra avec plaisir la guérison et la réap» 
parition.

Il n’est pas question d ’un autre engag e< 
ment dont on a beaucoup parlé.

Mlle Sorel, la charmante artiste de TOdéon, 
nous écrit la lettre suivante :

Mon cher monsieur Huret,
Vous avez pu lire dans certains journaux, bien 

intentionnés certainement, la nouvelle de mon 
engagement à la Comédic-Françaiso. Je vous 
serai très reconnaissante de vouloir bien dire 
demain dans le Figaro que cette nouvelle est ab­
solument inexacte.

Je suis à rOdéon, j ’y travaille sons la direc­
tion d’un très bon maître, M. Qinisty, et j ’y reste.

Votre très dévouée,
C. Sorel.

et remonter précipitamment. Il n’avait prétô 
«ueune attention à cet incident. 

Retrouvera-t-on cette inconnue ?

VOLEURS DE BICYCLETTES
Des employés d’une maison de bicyclettes, 

rue Halévy, ont constaté, hier matin, en ou­
vrant le magasin, que des malfaiteurs s’é­
taient introduits, pendant la nuit, dans la 
boutique dont ils avaient réussi à forcer la 
porte. Après avoir fait un choix judicieux de 
plusieurs bicyclettes, ils sont partis sans 
avoir éveillé Tattention de personne.

Ce vol, commis avec effraction, fut, sur-le- 
champ, porté à la connaissance de M. Gué- 
uin, commissaire de police. Ce magistrat 
prescrivit des recherches qui furent bientôt 
couronnées de succès.

Les auteurs du vol ont été arrêtés dans la 
matinée et amenés chez M. Guénin auquel 
ils ont déclaré se nommer Pierre Beaussy et 
Jacques Béchot. Ce dernier, qui a déjà six 
conaumnations à son actif, est sous le coup 
d’un arrêté d ’interdiction de séjour.

Ces deux individus possédaient, dans la 
banlieue, un important dépôt de machines 
volées. Ils ont été envoyés au Dépôt.

BI-BORAX ORIENTAL
L’influenza peut faire impunément son ap­

parition — du moins pour les personnes qui 
ont soin de prendre quelques mesures pré­
ventives. Le meilleur moyen de se préserver 
de toute contagion, ainsi que des rhumes, co­
ryzas et maux de gorge, est l’emploi quotidien 
du Bi-Borax Oriental. On peut en priser cha-

âue matin, ou aspirer un peu d ’eau de Bi- 
orax tiède. Grâce à cette précaution, si sim­

ple, les muqueuses deviennent invulnérables.

SUICIDE A SAINT-ANTOINE
Mme veuve Rousselle, âgée de soixante- 

quatre ans, demeurant rue Keller, était de­
puis trois mois en traitement à Thôpilal 
Saint-Antoine. Elle était atteinte d ’une mala­
die assez grave.

Avant-hier soir, la pauvre femme apprit 
que sa fille cadette, âgée de vingt et un ans, 
venait d’entrer également à Thôpital et qu’on 
la traitait comme tuberculeuse.

Cette nouvelle affecta vivement la malheu­
reuse sexagénaire, qui prit aussitôt la résolu­
tion ds se tuer, ne se sentant pas la force de 
supporter cette nouvelle douleur. Elle se ren­
dit aux water-closets de la salle, ouvrit la 
fenêtre el se précipita du troisième étage dans
1%/ X̂ etllS tîllo oi
ment blessée que, malgré les soins qui lui ont 
été donnés, elle a expiré une heure plus tard.

LA SEMAINE DU NOUVEL AN
Pendant la semaine du nouvel an, l ’abus 

des bonbons et les excellents dîners fatiguent 
les estomacs les plus robustes. Pour faciliter 
la digestion et éviter les aigreurs, il faut pren­
dre, au moindre malaise, quelques gouttes 
d ’alcool de menthe de Ricqlès sur un mor­
ceau de sucre. Dans les cas d ’indigestion, ver­
sez une cuillerée à café de Ricqlès dans un 
verre d’eau sucrée que vous boirez très 
chaude. _ _ _ _

LE FEU
Un incendie s’est déclaré hier matin, à 

six heures, dans la boutique d ’un boulanger, 
'82, rue Marcadet.

Les pompiers de la caserne de Château- 
I>andon, ayant été aussitôt alarmés par Tavér- 
tisseur, sont accourus et ont pu se rendre 
maîtres du feu après une heure d ’efforts.

Pas d’accident de personnes à signaler. Les 
iégàts ne sont pas d ’une très grande impor­
tance.

Autre incendie, une heure plus tard, rue 
de La Boctie, 59.

Le feu, qui avait pris dans un logement du 
troisième étage, a été éteint rapidement par 
les pompiers.

Jean de Paris.

Mémento. — Lo service do statistique muni­
cipale a compté pendant la 52® semaine 906 dé- 
CH?. au lieu de 865 pendant la semaine précé­
dente. Cette légère augmentation, qui n'élève pas 
le chiffre à la hauteur do la moyenne, est dû aux 
maladies do l’appareil respiratoire.

On a enregistré à Paris 416 mariages et enre­
gistré la naissance de 1,006 enfants vivants, 478 
garçons et 528 filles.

• On a repêché, hier matin, dans la Seine, au 
quai des Orfèvres, le cadavre d’un homme ayant 
séjourné trois semaines dans l'eau. L'identité du 
noyé’ n’ayant pu être établie, son corps a été 
transporté à la Morgue.

J. de P.

-lAZETTE DES TRIBUNAUX
NOUVELLES JUDICIAIRES

La 11* C ham bre correction n e lle , p rési­
dée p ar M . P ign ard -D u d ézert, a con - 
daipné h ier à s ix  m o is  de prison  Tanar- 
ch iste L u cas , qui tira d eu x  cou p s de re ­
vo lv er , le 5 d écem bre  d ern ier , au sortir 
de la réu n ion  organ isée , sa lle du P ré- 
a iix -C lercs, en faveu r du lieu ten an t-co lo ­
nel P icquart.

Lucas, qui a d éjà  passé en  C our d ’as­
sises, il y a  qu elqu es années, et qui fut 
a lors con d am n é à cin q  ans de réclu sion  
p o u r  a v o ir  tiré su r les agents au  P ère-

Lachaise, affirm ait, h ier , q u ’il était, cette 
fo is , v ictim e  d ’une erreu r.

M alheu reusem ent p ou r  lu i, un  gar­
d ien  de la paix  qui Tavait fou illé  dans 
la bagarre avait m is la m ain  su r un 
rev o lv er  d on t le can on  était en core  
chaud. A u  m om en t de son  arrestation , 
L u cas ôtait, en  outre, p orteu r d ’un co u ­
teau et d ’un  cou p  de p o in g  am érica in .

M . le  substitut S iben  soutenait la  p ré ­
vention  ; M* de M on zy  a  présenté la  dé­
fense.

L e  p rév en u  est un o u v r ie r  assez as­
sidu , qu i élève b ien  sa fam ille , m ais qui 
a  le tort de b o ire , et qu i affecte dans les 
réun ions Tanarchism e le p lu s exalté.

A . B.

S îffa ro à ta ^ou rses
Jeudi 5 janvier.

Toujours la même bouillabaisse de mau­
vaises tendances. On n'était pas bon au dé­
but, parce qu’il a fallu absorber les ordres 
de ventes envoyées par la province, qui est 
évidemment mal impressionnée par 1 allure 
de Paris. Ces observations, jo dois le cons­
tater, ont été faites sans grande difficulté ; 
et il nous a paru, à ce moment, qu’on avait 
envie de réagir contre le découragement qui 
)ése sur nous depuis le commencement de 
'année. Mais cette aspiration vers plus de 
ermeté, bien qu'elle ùt encouragée par le 

calme du stock-exchange où on s’occupe 
moins que jamais de politique internationale, 
a duré ce que durent les roses...en cette saison ; 
un quart d'heure environ t Après quoi, nous 
avons de nouveau pataugé dans la boue 
gluante des préoccupations relatives à la 
cherté de l ’argent et à la crainte d’une éléva­
tion du taux de Tescompte à Londres, et 
dont noua ne pouvons décidément pas nous 
dépêtrer.

En fin de compte, on ferme presque au 
plus bas cours de la journée, et cela à peu 
près partout. Je ne vois guère d’exceptions 
qu’en ce qui concerne la Banque de France, 
à qui les préoccupations d’argent profitent 
toujours et qui gagne 80 francs à 3,8fe ; et la 
Sues qui, à 3,400, reprend de 20 fr., soit de 
la moitié de son coupon. Et à propos de cou­
pons, ne pas oublier qu’on en a détaché une 
certaine quantiie unjourd’nui ; je les indique­
rai en passant, comme d’habitude.

Le 5 OjO perd 7 centimes à 101 47 après 
101  60 ; il tend à se relever, mais bien faible­
ment, après Bourse. Le 3 i j 2  OjO est à 
104 20, en diminution de 10 centimes. Au 
comptant, le 3  OjO perd 15 centimes.

L'E xtérieure espagnole (coupon) perd 
20 centimes à 44 70 après 44 95; les Bons 
cubains sont faibles, le 6 OjO à 178 et le 
5  OjO ù 148! V Ita lien  (coup.) fléchit de 
25 centimes à 92 40 après 92 72. Le 3 OjO 
russe i 8 9 i  (coup.) perd un demi-point à 
93 25, elle  3 OjO 1896 est en baisse de 30 cen­
times à 94 25. Le groupe turc est assez calme ; 
le C finit à 26 95 au lieu de 27 05 après 27 15, 
et le D progresse de 7 centimes à 22 77. La 
Banque ottomane est sans grand changement 
à 548. Les valeurs brésiliennes ne paient 
qu’un médiocre tribut ù la baisse ; leur dé­
perdition ne dépasse pas 15 centimes pour le 
4  OjO à 56 90 et 1/4 pour le 5  OjO à 6 6  1/4. 
La Minas Geraes est bien tenue à 340.

La Banque de Paris (coup.) à 932, le Comp­
toir à 585, le Foncier (coup.) à 708, le Lyon­
nais à 858, perdent 3 à 4 francs. La Banque 
internationale (coup.) à 530, la Société géné­
rale  à 540, la Banque spéciale des valeurs 
industrielles_k 254, etc., sont bien tenues.

Les chemins de fer sont lourds, comme 
presque tout le reste; coupons sur le Midi 
e t le Y o rd . Les obligations espagnoles se re­
lèvent un peu.

Le Gas perd 3 fr. à 1,262, les Voitures 
(coup.) 7 50 à 645, la Thompson-Houston, 
30 fr. à 1,235, le lüo  18 fr. à 807 après 819, la 
De Beers 1 fr. à 672 après 677. Les W agons- 
Lits (coup.) sont bien tenus à 750, ainsi que 
les Chargeurs réunis à l,213et la Fiues-Liife 
à 518 50. Les Mines d’or  ont une allure in­
certaine.

I*ô Boursier.

I N F O R M A T I O N S  P lN A N C IÈ R E lS
Banque de France.—Bilan du 29 décembre 1898 

au5 janvier 1899. Principales variations.—Augmen­
tations: Portefeuille, 104 1 /2  m illions; Avances 
sur titres, 21 3 /4  ; Comptes courants particu­
liers, 42  1 /2  ; éiroulation dcà billets, 133  1 /4 .  — 
— Diminution : Encaisse-or, 11 millions ; Compte 
courant du Trésor, 61 millions. — Bénéfices bruts : 
2 , ^ , 3 0 0  francs. — Dépenses ; 53,827 francs.

— Chemins de f e r  français. — Recettes des 
grandes Compagnies pour la 51® semaine de 1898, 
par comparaison avec celles de la semaine cor­
respondante de 1897. — Augmentations : Ouest, 
9 2 ,0 0 0 ; Lyon, 450,000 ; Est. 115,000 ; Orléans,
284.000 ; Nord, 9 6 ,0 0 0 ; Midi, 24,562.

Ville de Paris 1894-1896. — Tirage du 5 Jan­
vier :

Le numéro 419,568 gagne 100,000 francs.
Le numéro 310.562 gagne 20,000 francs.
Les numéros 235,602 et 285,004 gagnent chacun

10.000  fr. Les numéros 103,576, 111,008, 429,357, 
gajjnent chacun 2 ,500  francs.

Les 14 numéros sortis ensuite gagnent chacun
1.000 francs.

propriétaire
B o u c h e t ,

La sciatique est une maladie très fréquente 
chez les art iritiques. Elle ae caractérise par 
une douleur d’abord sourde, vague, s’accom­
pagnant de picotements, d ’engourdissements, 
de sensations de froid ou de chaud, siégeant 
à la région des reins. Elle débute brusque­
ment ou succède à la période de douleur 
sourde, accès qui parcourent la cuisse et la 
jambe dans toute leur longueur. La douleur 
est si vive qu’elle empêche le malade do dor­
mir. La marche, un effort, la percussion du 
talon sur le sol réveillent ces douleurs et 
leur donnent une acuité extrême. Nous pu­
blions volontiers la guérison d ’un vieillard de 
65 ans, M. Béalet, 

au 
com ­

mune d'Âssions, 
par les Vans (Ar- 
dèche), confirmée 
par un reporter du 
Réveil ardéchois.

a Depuis plus de 
trois ans, dit M.
Béalet, j ’étais at­
teint d'une sciati- 
tique qui me fai­
sait souffrir au 
point de m’empê­
cher de rester de­
bout. Parfois, en 
gardant mes mou 
tons, j ’étais obligé 
d ’aller à quatre 
pattes. Pour comble de malheur, survint une 
épidémie d’inlluenza qui n'épargna personne 
dans le voisinage. J’en fus atteint également. 
En plus de mu sciatique, Tinfluenza me 
laissa une courbature continuelle et une toux 
opiniâtre. Je consultai en vain plusieurs mé­
decins. Je lus un jour, dans le Lyon républi­
cain, un article sur les « Pilules Pink », dans 
lequel on citait le nom d’une personne guérie 
d’une sciatique. Sans hésiter, je fis venir deux 
boites de ces pilules. Au bout de dix jours, 
mes maux de reins et ma toux avaient dis­
paru, et après quelques boîtes je n’avais plus 
de sciatique. Aujourd’hui, je marche droit et 
fier et je publie hautement l ’efficacité des 
Pilules Pink. »

Les Pilules Pink sont le tonique universel­
lement connu, et co qu’on vient de lire est 
une preuve de leur efficacité dans les névral­
gies, migraines et autres affections ayant 
qiie.lque affinité avec la sciatique. Paralysie, 
ataxie locomotrice, épilepsie et danse de 
Saint-Guy, qui sont la forme extrême de Té- 
puisement nerveux, ont été également gué­
ries par un traitement persévérant.

Les Pilules Pink pour personnes pâles sont 
en vente dans toutes les pharmacies et au 
dépôt principal, Gablin et Cie, pharmacien 
de l®» classe, 3, cité Trévise, Paris. 3 fr. 50 la 
boîte et 17 fr. 50 par 6  boîtes franco par man­
dat-poste.

M. Biulet

Informafions
Armée. — Le général de brigade Chariot, 

commandant supérieur de la défense des pla­
ces du groupe de Dunkerque, gouverneur de 
Dunkerque, est placé, à dater du 6  janvier, 
dans la 2« section (réserve) du cadre de Tétat- 
major général de Tarmée.

Marine. — Par décision du ministre de la 
marine, le nombre des élèves â admettre à 
TEcole navale, en iSço, est fixé à cent au lieu 
de quatre-vingts, chiffre antérieurement in­
diqué.

Le croiseur Amiral-Charner, qui devait 
être remis le i®' janvier au préfet maritime du 
5 ® arrondissement pour être placé en réserve 
2 ® catégorie, reste attaché à Tescadre de la 
Méditerranée.*

Bureau les longitudes. — Par décret, sont 
nommés, pour Tannée 1 8 9 9 : président du bu­
reau les longitudes, M. Poincaré; vice-prési­
dent, M. Faye; secrétaire, M. Lippmann.

Au Musée social.— Le mardi 10  janvier, à 
huit heures et demie du soir, M. Anatole Le- 
roy-Beaulieu, de TInstitut, donnera au Musée 
social, 5 , rue Las-Cases, une conférence sur 
«TEvolution sociale des Slaves de l’Adriatique».

Presse russe. — Un des organes les plus ré­
pandus et les plus estimés de la presse russe, 
l'Odesski-Listok, dirigé par M. W . Navrozki, 
célèbre aujourd’hui par une fête, à Odessa, le 
vingt-cinquième anniversaire de sa fondation.

Il est intéressant de remarquer que la ville 
d’Odessa, fondée il y a un siècle à peine, pos­
sède cinq quotidiens.

Gardiens de la paix. — Le gouvernement 
vient de compléter, par son concours, et de 
rendre définitive une amélioration de situation 
que le Conseil municipal avait décidé d’ac­
corder aux gardiens de la paix et aux inspec­
teurs de la police municipale.

Depuis 18 6 6 , ces agents recevaient une in­
demnité de logement qui n’avait pas varié 
malgré la hausse du prix des loyers. Le 
Conseil municipal ayant décidé de porter cette 
indemnité de 185 à 2 0 0  francs, et TEtat 
contribuantpourmoitié aux dépenses de la po­
lice parisienne, le ministre de Tintérieur a dû 
se préoccuper d’apporter la quote-part de 
TEtat à cette subvention.

Cette augmentation de 15 francs par tête

s’applique à 8 ,9 1 4  agents, à savoir : 7 ,9 3 4  gar­
diens de la paix et 9 8 0  inspecteurs de la police 
municipale. La dépense totale est donc de 
1 3̂ ^ 1 0  frr.ncs pour Tannée. La mesure n’ayant 
d'effet que durant le second semestre de 1898 , 
la dépense s’est trouvée réduite à 6 6 ,8 5 5  francs. 
L’Etat et la Ville ayant versé leurs JTioitiés 
respectives, les agents ont pu recevoir pour lo 
ler janvier ces modestes étrennes.

Pour Tannée 1899  la mesure sera appliquée 
totalement, etTindemnité de logement sera de 
2 0 0  francs.

m m m  et m m m m m
Du 5  Janvier

■f. Fôllz Faure à la ehasae
Lb H a v r e . — M. Félix Faure, après 

avoir couché â la sous-préfecture, s'est rendu 
ce matin, en landau, au bois des Hallattes, 
dans la chasse de M. Dubosc. Il est arrivé au 
rendez-vous à 7 h. 1/4. En outre de M. Du- 
bose, de ses fils et des personnages qui 
avaient accompagné le Président au Havre, 
il y avait, comme seul invité, M. Louis Brin- 
deau, député de la Seine-Inférieure.

La matinée a été consacrée à la chasse au 
gros gibier. Puis, Taprès-midi, après un dé­
jeuner substantiel, c ’est sur le petit gibier 
qu’il a été tiré. Toute la journée, le temps a 
été exécrable. Néanmoins, au tableau de 
chasse, on compte 3 cerfs, 2 chevreuils, 17 
daims, 5 bécasses, 1 merle, 1 geai, 108 fai­
sans et 150 lapins.

Le retour s est effectué vers six heures et 
demie. Le Président a dîné chez M. Dubosc, 
en son hôtel du boulevard de Strasbourg.

A 8  h. 1/4, M. Félix Faure reprenait le train

Eour Paris. Il a été reçu à la gare par MM. 
ouis Brindeau et Rispal, députés; Cathala, 

sous-préfet ; Marais, maire du Havre ; les co­
lonels Barry, du 119®, et Lebeau, de Tartille- 
rie. Un certain nombre de fonctionnaires et 
d’amis personnels du président étaient venus 
le saluer au départ. Parmi ces derniers : 
M. Johannès Couvert, président de la Gham- 
bre de commerce, et Mme Pochet de Tinan.

D u n k e r q u e . — Une dépêche de 
Brest vous fait annoncer aujourd’hui, par er­
reur, que le steamer Frédéric-M orel était 
hier en détresse sur les roches de Saint-Ma- 
thieu. Bien au contraire, ce steamer a sauvé 
et remorqué â Brest le trois-mâts anglais 
Jenny-Jones, qui était en péril dans ces 
parages.

R o u e n . — La vapeur Du GuescUn, 
qui a fait naufrage au large du capTrevosc,à 
la suite d’une collision avecle steamer anglais 
Roos-Shire, allait de Brest à Gardiff. Son ar­
mateur, M. Hulin, habite Rouen. Le navire 
n'était pas venu à Rouen depuis plus de deux 
ans. Un seul homme de l ’équipage était 
de R ouen, c’est le mécanicien, qui a été 
sauvé.

CJae orue de la Morne

C h a l o n s -s ü r -M a r n e . — A la suite 
de pluies continuelles, la Marne subit en ce 
moment une crue assez forte.

Le service hydrométrique du département 
annonce que la Marne atteindra probable­
ment, demain vendredi, à Técluse de Châ­
lons-sur-Marne, la hauteur de 2 m. 30 à 
2 m. 50 au-dessus de Tétiage, et aprés-demain 
samedi, au perthuis de Damery, la hauteur 
de 2 m. 10 à 2 m. 50 (sous réserve de nou­
velles pluies).

Les 24 et 26 février 1898, la Marne était 
montée â 2 m. 48 â Châlons-sur-Marne et à 
2 m. 39 à Damery.

Epidémie de fièvre typhoïde
C h e r b o u r g . — Une épidémie de

fièvre typhoïde sévit depuis quelques se­
maines à Cherbourg, principalement sur les 
troupes de la marine. Le nombre des ma­
lades, à Thôpital maritime, est actuellement 
de 300, et il y  a eu de nombreux décès.

L ’épidémie sévit tout particulièrement dans 
les casernes qui reçoivent les eaux de la Di- 
vette, tandis que les casernes— qui ont d’au­
tres moyens d’alimentation en eau — sont 
presque complètement indemnes.

B r e s t . — Un commencement d'épi­
démie de fièvre typhoïde vient de se déclarer 
parmi les élèves de TEcole annexe de méde­
cine navale de Brest.

Sur une cinquantaine d’élèves que compte 
TEcole, une dizaine ont été atteints et sont 
en traitement â Thôpital de la marine, dans 
le service du docteau Duchàteau, médecin en 
chef de la marine.

On attribue l’épidémie à la mauvaise qua­
lité des eaux et au surmenage.

Un des malades, M. Marie, âgé de vingt 
ans, originaire de Caen, est décédé ce matin 
à trois heures.

M. Max Régi» en Coup d*a»»l»e»

G r e n o b l e . — Le procès de M. Max
Régis est définitivement fixé au 20 février 
devant la Cour d’assises de Tlsère.

CJne révolte au pénitencier d’Anlane
M o n t p e l l ie r . — Une révolte a 

éclaté ces jours derniers â rétablissement 
pénitencier d’Aniane.

Dans la nuit de Noël, au dortoir, le colon

Duval provoqua du désordre. Une vingtaine 
de meneurs se joignirent à lui, criant, chan­
tant des chansons obscènes. Le directeur les 
punit de cellule.

Le janvier, lors de la visite du direc­
teur, le trouble recommença. On cassa les 
carreaux, démonta les lits, jeta des éclats de 
verre sur le directeur. Celui-ci passa la nuit 
à engager les mutins au calme. Mais ceux-ci 
grimpèrent aux fenêtres, invectivèrent les 
passants ; il fallut les doucher avec la pompe 
a incendie et mettre des gendarmes de plan­
ton pour faire circuler les passants.

Le secrétaire général de ia préfecture s’est 
rendu à Aniane, par ordre ministériel. Les 
surveillants sont en permanence à la colo- 
nis.

Le préfet est allé aussi à Aniane, accompa­
gné de dix-sept gendarmes dont la présence 
n'a pas intimidé les révoltés. Remis en cellule, 
ils ont continué â proférer des menaces de 
mort et des insultes. Le préfet a réuni dans la 
cour les colons restés tranquilles et les a 
harangués, mais huit ont déclaré qu’ils ne 
voulaient rien faire et préféraient a 1er à la 
cellule, «où  on ne travai le pas», disaient-ils.

Cinquante-quatre détenus indisciplinés ont 
été désignés pour le quartier correctionnel 
Deysse, et partent, par fournées de dix-huit, 
en voiture cellulaire. On espère que cet 
exemple ramènera le calme, mais Tétat d’es- 

des colons fait craindre de nouveaux 
es.

prit 
troub

Regrèvement de» boi»»on» hygiénique»

B é z ie r s . — En conformité des déli­
bérations prises par le Conseil municipal de 
Béziers, les 7 et 3Ô décembre derniers, tendant 
â la suppression des droits d ’octroi sur les 
boissons hygiéniques, le préfet de THérault 
a adressé â M. Mas, maire, une dépêche, â la 
date du 31 décembre, approuvant les deux 
délibérations et les rendant exécutoires à 
partir du janvier 1899.

La ville de Béziers sera la première à avoir 
appliqué dans son intégralité la loi du 29 dé­
cembre 1897 sur le dégrèvement des boissons 
hygiéniques.

I.a Société nautique

M a r s e il l e . — La Société nautique
de Marseille inaugurera prochainement son 
nouveau local, dont l ’installation ne manque 
vraiment pas d’originalité.

La Société a fait construire une habitation 
flottante, comprenant salon do réception, 
bibliothéque-fumoir, salle à manger, etc., en 
un mot, un véritable hoti^se-boat, ou les 
yachtsmen de passage trouveront lo meilleur 
accueil.

Le houso-boat est amarré au bas de la 
Cannebiére, tout près de remplacement ré­
servé aux yachts de plaisance.

M. Kockroy à Toulon

T o u l o n . — Le ministre de la ma­
rine, accompagnant Mme Lockroy à Hyères, 
arrivera en gare de Toulon samedi, à onze 
heures. Il assistera probablement, dans 
Taprôs-midi, en rade des îles d’Hyères, â des 
expériences du sous-marin le Qustave-Zédé. 
Il est également possible qu’il accepte de se 
rendre au banquet qui sera donné le lende­
main en Thonneur de son collègue, M. Viger, 
qui vient présider la pose de la première 
pierre de TEcole d’agriculture, à Hyères.

I.a délégation du fi® cha»»enr»

— A l g e r . — La délégation du 8 ® ba­
taillon de chasseurs à pied envoyée aux fêtes 
d'inauguration du monumentde Sidi-Brahim, 
BOUS le commandement de M. le capitaine 
Caffier, est de passage à Alger. Elle y reçoit 
de nombreuses marques de sympathie. Le 
nouveau préfet d’Alger, M. Lutaud, Ta rete­
nue à déjeuner, et M. le gouverneur général 
Ta reçue au palais de Mustapha, eu audience'^ 
particulièrement cordiale.

La délégation rentrera incessamment en 
France.

Epidémie de typhn»

A l g e r . — Une nouvelle épidémie 
de typhus s’est déclarée à la prison civile. 
Elle revêt jusqu’à présent un caractère peu 
grave. Quatre cas ont été constatés. L ’éva­
cuation des malades a eu lieu immédiate­
ment sur Tambulance d’£ l Kattar, et les 
locaux qu’ils occupaient ont été soigneuse­
ment désinfectés.

L ’épidémie serait due, comme Tannée der­
nière, â une trop grande agglomération de pri­
sonniers.

Duel

P h i l ip p e v il l e . — A  la suite d’un 
article paru dans le journal le Colon, jugé 
offensant par M. Lopez, négociant à Philip­
peville, un duel au pistolet a eu lieu, cet 
après-midi, entre M. Lopez et M. Bely, rédac­
teur en chef du Colon.

Six balles ont été échangées sans résultat.

Tromhloniont do terre

Ca s s in o  (Italie). — Une secousse 
de tremblement de terre, accompagnée d’un 
assez fort grondement, s'est fait sentir ici ce 
malin.

On ne signale aucun dégât.

Le» compilée» de l-..uoohenl

G e n è v e . — Luccheni a fait, depuis
quelque temps, sous une forme ambiguë, des

M. Abel Hermant vient de lire à M. Porel 
une nouvelle pièce en quatre actes, intitulée : 
le Faubourg, et qui sera jouée cette saison 
dans Tun des deux théâtres du Gymnase ou 
du Vaudeville.

A dater d’aujourd’hui, notre confrère Jean 
Tborel est chargé de la critique dramatique 
au Rappel et auX/X® Siècle.

Le Nouveau Théâtre de la rue Blanche ne 
donnera pas de matinée dimanche prochain, 
pour pouvoir faire encore une répétition né­
cessitée par la mise en scène importante du 
Roi de Rome. Lundi soir, à 8  h. 1/2, réjié- 
tition générale de la pièce nouvelle de MM. 
Pouvilloa et Armand d’Artois.

Ce soir et demain, irrévocablement, les 
deux dernières de la Briguedondaine.

Nous recevons la lettre suivante:
Mon cher monsieur Huret,

Quelques journaux ont annoncé, un peu trop

Feuilleton du FIGARO du 6 Janv ler1899
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— Suite —

D’e lle -m êm e elle  se  ré fu g ia  con tre  
Tépaule de  son  parrain  et le  su pp lia  :

—  A h ! m on  parrain, v o u s  v oy ez  si je  
su is m a lh eu reu se ; a im ez-m oi b ien , so u ­
ten ez-m oi... je  r ien  pu is  p lus.

H erbeaux, ép erd u , sentait qu e  son 
affection , à laquelle  Jeanne faisait appel, 
Dé com pta it p as dans u n e  te lle  détresse :

—  M a chérie , je  ferai d e  m on  m ieu x . 
Si ta m ère , m a  p au vre  sœ u r, était en­
co re  là !

—  Il y  a .d e s  d ou leu rs  q u e  les m ains 
d ’ une m ère n ’apaisent pas ! A h !  com m e 
je  vou d ra is  qu e cette jo u rn é e  fût finie. 
.Jamais je  ne m e su is sentie si lasse. 
Q uelle tristesse ! Et p u is , c e  sera tou ­
jo u rs  !... T ou jo u rs  !

C om m e tontes les n erveu ses, e lle  se 
grisait de  son  chagrin , que ch a cu n e  de 
ses plaintes, avivait. H erbeaux, prostré , 
sachant Tinutilité des m ots , ne la con so ­
lait plus qu e par son étreinte.

Et, tandis qu e les o isea u x  s ’égosilla ient 
dans le frais m ystère des b ran ch es, que 
Tarom e des fieurs du prin tem ps m ontait 
dans la lu m ière  dorée, ils étaient abattus, 
m orn es : ils souffraient en sem ble , sans 
avo ir  le cou rage  d ’un m en son ge  n i le 
soutien  d 'u ne illusion .

L e tim bre de  la p orte  d ’entrée sonna.
—  Oh ! en ce m om en t ! P erson n e ! 

P erson n e  I Je n ’ai pas la fo rce  ! supplia  
Jeanne.

—  M id i! L e d é jeu n er ! Q u elque invité 
sans doute.

—  A h l j 'o u b lia is ! M êm e pas le droit 
de  p leu rer! Q uelle geô le  !_________________

—  C ourage !
—  Je serai fo rte ... Q uelques m inutes 

seu lem en t p o u r  m e rem ettre.
On entendit des pas dans Tescalier.
H erbeaux et Jeanne n ’euren t qu e le 

tem ps de se  ré fu g ie r  dans leu rs cham ­
bres, p ou r  y  rep ren d re  peu  à p eu  la force  
de sourire.

IV
L e d é jeu n er fu t m orose . M m e T u rel, 

trop  affaissée p o u r  gu id er a llègrem en t 
la  causerie, la issa son  m ari Tattrister 
p ar ses jérém ia d es et ses ou tran ces. Par 
b on h eu r, les inv ités étaient de v ieu x  
am is, p itoyab les à sa n évrose , q u ’ il avait 
con v ié s  lu i-m êm e p ou r  se d istra ire et 
q u i ne s ’étonnaient plus de  ses g rog n e - 
ries. D ès qu e Ton eut pris le ca fé , M . 
H erbeaux, com p ren an t que sa  filleu le 
souhaitait la solitude, entraîna ses hôtes 
à la  salle de b illard .

T an d is que, dans une bru m e de fum ée, 
ils se dém enaient au tou r du tintam arre 
des billes, elle goû ta  le sou lagem en t de 
ne p lus cach er sa douleur.

Q u elques heu res en core  et P ierre  serait 
là. Sa v o ix  réson n era it dans ce  m êm e 
sa lon . Il Tem plirait de ces gestes ardents; 
c ’ est su r ce  fauteuil que, sans dou te , il 
s 'a ss iéra it; c ’est là , à celte  m êm e p lace, 
q u e , défin itivem ent, elle saccagera it le 
d é lic ieu x  b on h eu r  à peine en trevu  !

Q uel sa cr ifice ! Quel d éch irem en t! A  
q u oi s ’a ccroch er en su ite? Q uel intérêt à 
v iv r e ?  P ar qu elle  forte tendresse o ccu ­
p er son  c œ u r ?  L ’affection de son  par­
rain lui était d ou ce , m ais il faut aux 
âm es con vu lsées d ’autres soutiens. P er­
son n e  dans sa  v ie ! P ortant,elle n 'ex igea it 
pas des fé licités b ien  hautes. U n peu  de 
tendresse et d 'égard s. G om m e son  m ari 
avait dû être égoïste  et brutal p o u r  ne 
)as réussir à  lu i donner ce  m odeste 
)onheu r !

S on  m ari ! A  une ép oqu e , il avait été 
m eilleur. P eut-être était-il cap ab le  en­
core  de sentim ents généreu x  I S ’ il était 
tem ps en core , si Ton pouvait rép arer les 
m alentendus et ou b lier  les fro isse ­
m ents ! Se sentant défaillir de ch agrin , 
M m e T urel, s’attardait au x  p lus ch im ér i­
qu es espérances. Sa droiture s'a idait des 
su prêm es recou rs . Dans sa  b on n e  v o ­

lonté, la  jeu n e  fem m e en arrivait à évo ­
q u er les rares heu res gracieu ses de son  
m ariage p o u r  y trou ver un appui con tre  
eH e-m êm e. E lle essayait de  gran d ir les 
frêles qualités de  son  m ari et de  s’attri­
b u er les torts de cette d ésun ion . Son  hon ­
nêteté éperdu e s ’efforçait, a v ec  u n  a d ­
m irab le  zèle, à T illusion. I3éjà T u rel ap­
paraissait m oin s antipathique, et la p au ­
v re  fem m e se sentait m oin s chancelante.

S ou dain  il entra, m aussade, h argn eu x. 
C om m e tou jou rs , il arpentait la m aison  
fébrilem en t, sou s prétexte de prom en ade 
h yg ién iq u e  après les repas. Sachant sa 
fem m e seu le au petit sa lon , il avait 
ép rou vé  le  besoin  de v en ir  ge in dre  au- 
)rès d ’elle , et d ’exaspérer sa  n évrose  par 
a m u siq u e  de ses p rop res  lam entations.

Dès q u ’elle Taperçut, M m e Turel 
l ’a ccu eillit  par un cr i de sou lagem en t et 
d ’e sp o ir  :

—  A h  ! v ou s  v o ic i, d it-e lle  su r un ton 
d ’a ffectueuse d ou ceu r.

M ais Taim able accu eil n ’apaisa poin t 
l’h yp ocon d ria q u e . Sa m in e  resta re fro - 
gn ée  ; son  œil d u r et m orn e  ne s ’écla ira  
p o in t sou s  les sou rcils  fron cés . La tête 
basse, Tair cou rrou cé , il m archait à pas 
rageurs, les m ains crispées derrière le 
d os . Dès que M m e T u rel le v it ainsi, 
inattentif à son  cord ia l appel, elle sentit 
s’e ffon d rer le lou ab le  travail de son  im a­
g ination  et fu t incapable  de  p ersévérer 
dans son  élan.

P endant le d é jeu n er, le  sole il s'ôtait 
vo ilé . La b lon d e lu m ière  ne rayonnait 
p lu s . Les cie ls  si tendres du  printem ps 
son t cap ricieu x . L eu r d élicate  beauté est 
frag ile . L es nues y v o len t p lu s follem ent, 
assom brissan t vite de leur grisaille  la 
fête gracieu se  du cie l et de  la terre. La 
p lu ie , m aintenant, jeta it son  chan t triste 
sur les verdu res et le ven t éveilla it la 
p lainte du  feu illage . M m e T urel avait 
tou te cette plu ie dans Tâm e. S on  m ari 
s’arrêta devant la fenêtre, regarda  le c ie l 
m orose  a v ec  co lère . Il g r in ça  :

—  S aleté !
P u is , fa isant une p rom en ade  har­

gn eu se  dan s le sa lon , il se retourn a  co n ­
tre sa fem m e, p ou r u ser su r elle sa  m au­
va ise  h u m eu r :

—  T u  n e  m e dem an des m êm e  pas

com m en t je  va is?  Quelle in d iffé re n ce  !
Jeanne, résign ée, se  défen d it pourtant, 

par révo lte  con tre  l ’in ju stice  :
—  Je Tai fa it avant de  d é jeu n er. T u  

m ’as rép on d u  de  te la isser la  paix.
M . T u re l eut du sou lag em en t à p ou ­

v o ir  g rog n er  :
—  P arce  qu e tu as p ris  un ton  ra illeu r 

et fro id . T u  d evra is  être p lu s d ou ce . Je 
su is b ien  m alade l

E ntraîné par la p la inte, il s ’attendrit 
su r lu i-m êm e :

—  Et p erson n e  n ’a p itié d e m o i ,  c o n -  
tinua-t-i! en  gém issant. P ourtant, est-ce 
qu e je  gên e q u e lq u ’u n ?  Jam ais je  ne m e 
plains I A h  1 qu e j ’ai m al ! La d igestion  
ne se  fa it pas ! M es nerfs I M es nerfs 1

M m e T u re l, agacée p ar les exagéra ­
tions du  p leu rard , rectifia  a vec  d ou ­
ceu r :

—  T u  as pou rtan t d é jeu n é  a vec  grand 
appétit.

Cette rem arque irr itaM . T u rel, fu  rieu x  
de la  sentir si ju s te  :

—  Oui, j ’ai d é jeu n é, g rogn a -t-il avec 
em portem en t. Et ^ r è s ?  Q u ’est-ce d on c  
que ce la  p r o u v e ?  T u  n e  ch erch es  q u ’à 
m e con trarier . Je su is jo lim e n t ré co m ­
pensé de m on  d évou em en t p ou r  toi.

M m e T u rel, sachant Tinutilité de cet 
a igre  débat, tenta d ’écou rter  les plaintes 
en faisant d év ier la con versation  :

—  T u  ne re jo in s  pas ces m essieu rs?  
dem anda-t-elle  avec lassitude.

— O h ! n o n ! Ils m 'agacen t. A h !  Té- 
go ism e  des gen s qu i se p orten t b ien  !

—  C’est toi pourtant qu i les a invités.
M . T u re l devin t agressif, c o m m e  tou ­

tes les fo is  q u ’une riposte l'in terloqu ait :
—  P a rb leu ! S i on  te laissait faire, la 

m aison  serait tou jou rs  v id e . Et p o u r  ce 
que tu Tégayes, la  m aison  ! V o ilà  au 
m oin s un an q u e  tu n ’as pas tou ch é  à 
ton p iano.

—  C haque fo is  q u e  je  fais de  la  m u si­
que, cela  t ’irrite.

—  P arce qu o tu ch ois is  tou jou rs  des 
m orcea u x  que jo  n 'a im e pas.

M m e T urel constata, a v ec  un sou p ir  
de tristesse r

—  Il est bien d iffic ile  de  te contenter.
T u rel s ’exaspéra  :
—  C 'est cela , g rog n a -l-il. on  voudrait

m e fa ire passer p ou r  un m a n ia q u e ..., ju s ­
q u ’à ton parrain  qu i m e p ersécu te  a vec  
son  air de  raillerie !

Dans sa m auvaise  h u m eu r com b a tiv e , 
il s’ en prenait m ôm e au d ou x  vieillard .

L ’a ffection  de M m e T urel protesta  :
—  M on  parrain , tu le sais b ien , ne se 

m oq u e  jam ais  de person n e. Il te plaint, 
au con tra ire , d ’être m alade.

—  Il m e p la in t! Il m e plaint !... Et si 
je  ne v eu x  pas être plaint, m o i...

—  A  ton  a ise...
A lo rs , M . T u re l, s’étant ru é  su r toutes 

ses v ictim es habituelles, se m it en rage 
con tre  la  m aussaderie de la sa ison . M e­
naçant du  p o in g  le  ciel et la  p lu ie , ge i­
gnant co m m e  u n  enfant gâté, il s ’in­
su rgea  :

—  C om m ent veu x -tu  que Ton se  porte 
b ien  a v ec  Un pareil tem ps ? De la  p lu ie, 
du  fro id , sans cesse  des varia tion s ! Deux 
m ois  de prin tem ps, et c ’est à p ein e  si Ton 
a v u  le soleil ! Lui aussi fait faillite. R ien  
n e  va ! Q uelle ép oqu e  !

—  T u  sou ffres de la  ch a leu r encore  
p lu s qu e du  fro id .

—  Je sou ffre  tout le tem ps. Je su is une 
v ictim e. T u  m ’entends : une v ic t im e ! Et 
Ton ne fait rien  p o u r  m e sou lager. S i lu 
étais m oin s p rod ig u e , n ou s p ou rrion s 
a ller passer dans le M idi ces  od ieuses 
sa ison s interm édiaires. Je m e portera is 
b ien  là ! M ais je  sacrifie  m a santé à tes 
toilettes...

M . T u re l, su rexcité  par ses lam enta­
tion s, cr isp é  par la co lère , rug issa it de 
rage . M m e T urel eut p itié de cette sou f­
fra n ce  stupide, m ais vra ie  :

—  T u  es b ien  in ju ste , m on  pau vre  am i, 
d it-elle  a vec  d ou ceu r , m ais je  ne t’en 
v e u x  pas...

E lle vou lu t p rofiter de  la com p assion  
éveillée tout à cou p  dans son  cœ u r p ou r 
r isq u er une tentative suprêm e d ’a ccord . 
P eut-être ce p au vre  m alade, à bou t de 
n erfs , éprouvera it-il du  sou lagem en t à 
se  déten dre dans la d ou ceu r  d ’une a f­
fection  q u ’il sentirait indu lgente et sû re ! 
P eu t-être  ce  lien, m ôm e égoïste, m êm e 
in téressé .su ffira it-ilàp rotégerM m eT u re l 
con tre  le vertige  de la  so litu de ! A vec  
u n e  bonté s in cère  elle essaya  :

—  T u  sais b ien  q u e  je  n ’ai qu 'u n  désir :

tâ ch e r  de  t’être a gréa b le .V oyon s, ca lm e- 
to i. N ous p ou rr ion s , m a lgré  tout, être 
h eu reu x .

E lle vint s’asseoir  su r u n  fauteuil près 
duquel il se tenait debou t, prit sa  m ain  
et, le suppliant a v ec  un regard  d o u lo u ­
reu sem en t am ical, lui offrit toute sa 
b on n e  vo lon té  d ’ un ion  :

—  Je le vou d ra is  tant, et j ’ en ai tant be­
s o in !  S oy on s  p lu s affectueux Tun p ou r  
Tautre. P arlon s-n ou s d ou cem en t! E ssaye 
d ’être p lus ca lm e.

M ais T u rel, retirant sa m ain , se crispa  
d 'autant p lus q u 'on  sem bla it in d u lgen t 
à sa plainte :

—  P lus ca lm e 1 C ’est com m od e  à d ire l 
Quand tout vou s irrite et tou t vou s  fait 
sou ffrir  !

M m e T u rel, désireuse de  recon qu érir  
un appu i m ora l, n e  se d écou ragea it pas 1

—  Je sou ffre tan t, m o i ,  do  nos rap ­
ports  a cr im o n ie u x ! fit-elle avec un élan 
sin cère.

T u rel eut un geste d ’énervem ent.
E lle persévéra  :
—  E co u te -m o i, je  t’en  supplie . T â ­

ch on s  de v iv re  com m e d eu x  bon s am is. 
Je n ’en puis p lus. Je te parle sérieuse­
m en t...

M ais T u rel, rendu  fu rieu x  par le  m a­
laise de sa d igestion , était incapable  do 
p en ser  à autre ch ose . Il s’exaspérait 
con tre  tout, com m e  si la nature entière 
était respon sab le  de ses troubles n er­
v eu x . A  un tel p aroxy sm e  d ’ inquiétude, 
Tappel de  sa fem m e Tirrita et lui parut 
inepte . Q uelle fadaise au m om en t où  sa 
d igestion  lui donnait un tel sou ci I

—  O h! pas de jérém iad es, do g râ ce ! 
J ’ai la tête b risée ... Q u ’est-ce qu e tout 
ce la  sign ifie , quand  on  sou ffre?

A n x ie u x , il sortit un m iro ir  de  sa 
p och e  et se m it à étud ier son  v isage  a vec  
ap itoiem ent :

—  Q uelle figu re  I Les y eu x  n o irs  l Les 
traits ra va gés !

M m e T u rel, perdant son  d ern ier es­
p o ir , eut un sou p ir  d ésolé , haussa les 
épaules a v ec  m épris  et, s ’étreignant les 
tem pes d ’un geste con v u ls if, sem bla  
p rendre résolu m en t son  parti de cette 
d écon ven u e  su prêm e.

Ayuntamiento de Madrid
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Tit« j'ar&is venda mon théâtre à une bo- 
ciét*é qui veut en fairo le Théâtre lyrique.

Jusqu'â préaent cette nouvelle est inexacte.
De")ui8 sept ans que je suis directeur, voilà la 

vln^'troisiëme proposition de ce genre que l'on 
nie tait ; mais quand sonne le quart d’heure de 
Rabelais, « Tout est rompu, mon gendre 1 •

Donc jusqu'ici rien de sérieux. Que mes artistes 
et mon brave public se rassurent.

Le Lyrique n’est pas encore installé au théâtre 
de la République, ta  Porteuse de pain continue 
à triompher sur mascèno, ot je fais répéter dou­
cement les Blanchisseuses de Paris, la grande 
pièce nouvelle de Jules Dornay et Bertal.

Votre bien dévoué
A. Lemonniïr, 

directeur du théâtre de la République.

De Beauvais :
« Le mardi 10 janvier, aura lieu, au théâtre 

de Beauvais, un "premier grand concert, sous 
( la direction de M. F. Robert, chef d ’orchestre,
'• dans lequel, après des fragments d'œuvres de 
Mendelssohn, Richard Wagner, Georges Bi­
zet, Mozart et Bach,on exécutera la partition 

M. Ch. Bilver, grand prix de Rome ca 
, a écrite sur le livret de notre confrère 

Edouard Noèl, et qui a pour titre l’Interdit. 
Les rôles en seront chantés par Mme Georges 
Marty,MM.Laffitte et Delpouget, de TOpéra.»

De Béziers :
« Dans sa dernière séance, le Conseil mu­

nicipal de Béziers a voté, à Tunanimité, la 
• suppression de la subvention théâtrale pour 

la campagne 18î»9-1000. Cette subvention 
c ’était que de 40,000 francs. »

Voici une nouvelle lettre du roi Louis de 
Bavière à Richard Wagner :

Mon unique ami bien-airaé,
' Telle.soleil majestueux chassant les nuages 
troubles et inquiétants, répandant lumière, cha­
leur et délice réconfortant, m’est apparue au­
jourd'hui votre chère lettre m'apprenant que mon 
ami ajmé est débarrassé des douleurs qui le 

.martyrisaient et est en voie do rapide guérison.
( Penser à vous me souI^e du poids de ma' 
'mission; tant quo vous vivrez, l’existence me 
paraîtra charriante, exquise. 0  mon bion-aimô ! 
mon \Votan no devrait pas mourir !
•  • » • « • • •

Comme je me réjouis du moment qui approche 
«ù  mon ami bien-aimé m’initiera aux secrets et 
aux miracles do son art, qui mo réconforteront et 
m’enivreront littéralement!
« « « • • • « • •  • • •

Mon intention est de transporter le public de 
‘Munich, par des représentations d'œuvres sé- 
Tteuses, (Tœuvres do valeur, de Shakespeare, 
Calderon, Mozart, Gluck, Weber, dans une si­
tuation d’esprit élevée, recueillie ; de le désha­
bituer peu a peu des pièces à tendances vulgai­
res et frivole's; de le préparer ainsi au sublima 
de vos œuvres, en lui facilitant la compréhen­
sion d'autres hommes éminents; car il faut que 
tout le monde soit imbu du sentiment de la ma­
jesté de Tart.

Inclus, j ’envoie à mon cher ami un portrait en 
peinture, qui est, me dit-on, la meilleure photo- 
graphie existant de moi. Je vous l’envoie parce 
que je suis convaincu intimement que, de tous 
les hommes qui me connaissent, vous m’aimez 
ile-pius — et ici je ne crois pas me tromper.
I ‘veuillez, à la vue de cette photographie, pen- 
;ser toujours que son expéditeur éprouve pour 
(vous uu amour qui durera toujours; oui, qu'il 
'VOUS aime avec une ardeur telle que personne 
au monde ne pourra vous aimer.

Eternellement votre
Ludwkj.

Hohenschwangau, 8  novembre 1864.

L’Apollonide, le drame musical en trois 
actes et cinq tableaux, d’après Leconte de 
Lisie, musique de M. Frantz Servais, sera 
donné pour la première fois le 27 courant 
sur la scène de Carlsruhe, sous la direction 
du grand chef d’orchestre Félix Mottl.

De Bruxelles :
« La reprise d’Orphée, annoncée depuis 

quelques semaines au théâtre de la Monnaie, 
était attendue impatiemment, en raison des 
deux débuts promis, celui de Mlle Illyna, 
dans le rôle d'Orphée, et celui de Mlle Got- 
trand dans.. e rôle .d’Eurydice. L ’une, et 
l ’autre des artistes se sont fait remarquer et 
applaudir. Une salle tr6 s brillante — où Ton 
reconnaissait le prince Albert de Belgique, le 
prince VictorNapoléon; les ministres de France 
et de Russie, MM. Gérard et de Giers ; M. Ge- 
vaert, directeur du Conservatoire ; Mme Mar- 
chesi, venue tout exprès de Paris pour assis 
ter au début de son élève, Mlle Illyna—a fait 
aux deux jeunes filles un accueil chaleureux. 
Mlle Illyna a. des dons remarquables; son 
interprétation d ’Orphée, que Témolion ren­
dait un peu molle dans le premier acte, a été 
vraiment belle ; le geste est sobre et plas­
tique ; la voix, très étendue, est merveilleu­
sement jeune et souple. Les journaux de 
mercredi malin sont unanimes à lui prédire 
un brillant avenir théâtral. »

Toujours Isa lutteurs.
Peyrouse, dit le Lion de Valence, vient 

d’envoyer par télégramme un défi à Pons qui, 
bien entendu, s’est empressé d’accepter lu 
lutte, dont Tenjeu est de mille francs.

La rencontre aura lieu demain soir au Ca­
sino de Paris.

Les directeurs, désireux de continuer bril­
lamment la série des luttes qui passionne le 
monde du sport, ont ré.solu d'engager égale­
ment le Cyclope de Montpellier.

Le Cyclope trouvera dans le lutteur Grest 
un adversaire digne de sa valeur.

On le voit, c ’est bien une grande soirée 
sportive que nous prépare pour demain le Ca­
sino de la rue Blanche.

de fem m es et de  ch eva u x . Eh b ien , peut- 
être son t-ce  les d eu x  seuls su jets de 
con versation  vra im ent intéressants ; en 
tout cas, la  peinture peu t y  p u iser éter­
nellem ent.

Celui-là fut d écoré  co m m e  capi-

Âu théâtre des Capucines, leipucmes, le succès de la 
revue Paris compluie, avec Mlle Odette 
Dulac, a produit ce résultat bizarre : tandis 
que partout ailleurs on lutte eur la scène, 
aux Capucines la lutte a lieu au contrôle, où 
l ’on s’arrache les dernières places libres sitôt 
que les bureaux sont ouverts.

Petite l'evue de fin d ’année. 
Le succès du Palais de Glace ria fait que

croître pendant Tan qui vient de se terminer, 
et Tan qui commence s’annonce tout aussi 
bien et môme mieux encore. L ’heureuse idée 
qu’a eue ia direction du Palais de Glace de 
faire entendre, pendant la matinée aussi, son 
excellent orchestre, a été très appréciée du 
nombreux public. Quant aux après-midis et 
aux soirées, ils sont toujours aussi cou­
rus.

De Gênes :
« Pairie! Topéra de Paladilhe, vient de 

remporter un grand succès au Carlo Felice 
de Gênes. L'auteur assistait à la représenta­
tion. »

De Moscou ;
« Yvette Guilbert a retrouvé à Moscou le 

même succès qu'à Saint-Pétersbourg, où elle 
a été rappelée pour donner son concours à 
'une re.presentalioQ qu’on a organisée dans la 
salle des Beaux-Arts, sous les auspices de 
LL. AA. II. le grand-duo etla grande-duchesse 
Constantin. Yvette Guilbert est attendue à 
Stockholm et à Copenhague.

» Les étudiants danois lui ont envoyé la 
dépêche suivante :

* L’Union des étudiants à Copenhague, réunie 
pour fêter le nouvel an lundi 7 janvier, serait 
ravie de compter la célèbre diseuse parmi ses 
hôtes. Sa présence, même pour un moment, se­
rait inoubliable pour la jeunesse académique 
danoise ! »

Jules Huret.
p e t i t e s  n o u v e l l e s

t a  partition de la Chaîne d'amour, de J. Bou-' 
val et G. Montoya, vient de paraître chez Âlph. 
Leduc.

— La Conquête des femmes, Tamusante pièce 
en trois actes de M. Louis Âutigeon, parait au­
jourd’hui à la librairie P.-V. Stock.

Le Tréteau de Tabarin annonce les derniè­
res représentations de Ténarme succès de 
MM. de Gottens et Gavault : Un tas de po­
tins. Et cependant Tamusante revue fait tou­
jours salle com ble; mais il faut Lien satis­
faire les fidèles de la maison et leur donner 
du nouveau, toujours du nouveau. C’est â ce 
prix que le Tréteau de Tabarin possède une 
véritable clientèle de dilettantes fervents.

Le véritable Paradis des enfants est, en ce 
moment, le Nouveau-Cirque. Cinq à six mille 
bébés ont défilé, ces jours derniers, dans 
rétablissement de la rue Saint-Honoré, qui 
avait organisé une série de matinées en leur 
honneur. Aussi pourrait-on dire que le spec­
tacle était surtout dans la salle, si celui du 
cirque n’était pus absolument de premier 
ordre.

On a applaudi le chien Sultan, les élé­
phants do Maximilion et Fooltit dans Pierrot 
soldat, Tamusante pantomime dont on.an- 
nonce les dernières représentations.

SPECTACLES & CONCERTS
Aujourd’hui ;
A  la Bodinière, à 3 heures ; conférence de M. 

Jean-Bernard sur « les Classiaues de la Chan­
son : Collé » ;  audition par Mme Marguerite 
Réjeane et M. MhyQl-— A 4 h. 1/2 : cinquième 
représentation de Paris-Sm art, fantaisie- 
revue en vers libres, de M. Victor Meusy, 
musique arrangée par M. Ad. Ray, jouée par 
Mlle Lyse Bertvet M. Fernand Depas.

— Aux Mathunns, à 5 heures : les Petites 
Machin, pièce en un acte, de M. Michel Carré, 
jouée par Mlle Marguerite Deval, MM. Tar­
ride et Guyon fila.

Marguerite Deval, Tarride et Guyon fil^ 
reprennent aujourd’hui, aux Mathurins, la 
série des représentations des Petites Machin, 
interrompue par les félea du jour de Tan.

La salle est plus qu’aux trois quarts louée ; 
c ’est dire si le public se presse pour faire 
f'Vto aux excellents artistes, et ce n ’est que' 
justice, car, grâce 'à  leur fantaisie et à leur 
entrain, on passe â écouter la délicieuse pièce 
de Michel Carré une heure de franche et vraie, 
gaieté.

Ajoutons qu’aujourd’hui, la représentation 
commencera à 5 heures.

En attendant sa revue d’hiver qui passera 
dans le courant du m ois, la Cigale continue 
à encaisser de superbes recettes. Son pro­
gramme comprend actuellement une vérita­
ble pléiade d’artistes de talent.telsque Jeanne 
Bloch, Rosalba, Ilolda, de Verly, Allems, 
Wilbert, Perval, Maader, Max-Morel, Strit, 
et ces extraordinaires Broters Forest, des 
originaTs musicaux qui viennent d’Amérique 
où ils ont obtenu d’éclutants succès.

Aujourd’hui, au cirque Medrano, à 8  h. 1/2, 
représentation extraordinaire au bénéfice de 
la Caisse des écoles du <Ux-huitième arron­
dissement, avec le concours de miss Héliot 
et ses neuf lions présentés en liberté ; Mlle 
Marguerite Guiraud, écuyére de haute école, 
qui montera, costumée en cavalier de* Sau- 
niur, un superbe pur-sang ; la famille Jarr- 
Gins, acrobates ; les Moon-Toon, jongleurs 
birmans ; les Arjola, trapézistes d’un nouveau 
genre, etc., etc.

M. Medrano. (Boum-Boum), le nouveau 
manager, n’a rien négligé pour rendre cette 
fête intéressante.

A . Mercklein.

PETITES NOUVELLES
C’est un très grand succès quo remporte chaque 

8oir, aux Funambules, la charmante Mme Rob- 
Séverin, dont la voix exquise et le Jeu correct 
dans la Cigale et la Fourmi la font la digne 
émule de son mari dont Téloge n’est plus à faire, 
et que Ton retrouve dans Pierrot nourricier, sous 
le masque comique, le digne successeur de Dc- 
burau.

Le sous-sol des Cinq-Sept, avec les chanson­
niers montmartrois, Oble, Jeha, Rictus, Louis 
Hébert, Mmes Violette, Decbaumeetde Liscouët, 
sous la direction de M. Colomb, pianiste compo­
siteur, est très fréquente.

P E T IT E S  EN Q U Ê TE S

LES

Œ U VR E S  DE D E M A IN

—  SUITE —

ta in e ,ceu x -c i son t fils de g é n é ra l: TaînÔ, 
gran d , robu ste , toute sa b a r b e ; le  cadet, 
m en u , d istin gu é , la  m ou stach e fine, le 
irofîl délicat, a  re jo in t son  frère  dans la 
ittérature, et com m e  on  a  v u  les C on ­

co u rt,co m m e  on  a les R osn y , on  a éga le­
m ent les M argueritte, Z em g a n o  de ce 
tem ps. P lu s tard sera  scruté le p rob lèm e 
de la co llab ora tion , d u  prosateu r et du 
p o è te , Paul ayant d é jà  avan t Talliance 
un fort cata logu e de liv res , pessim istes 
d ’a b o r d , atténués e n s u ite , patriotiques
en fin . . • , ,

L eu rs p ro je ts?  P ou rsu ivre , entre d eu x  
con tes , leu rs études actuelles su r  les 
Q uestions fém inistes-, d on n er  ce  m o is -c i 
un  rom an , Fem m es n ou velles  où  ils oui. 
essayé de m ettre en lu m ière  les droits et 
la  situation  de la  fem m e et surtout de la 
jeu n e  fille m o d e rn e ; après, se rem ettre 
b ien  v ite  à la  préparation  des Tronçons 
du g la ive, rom an  su r la  D éfense natio­
nale qu i fera  suite au D ésastre, en atten­
dant la  C om m une.

P rès  de la  G arde, au x  portes de 
T ou lon , u n  b o is  de  p in s a vec  au m ilieu 
un e bastide ; a Tentour, des ch am ps, des 
p la ines, la  fin  dé la Grau ; à Thorizon 
loin tain  les A lpes ch e n u e s : c 'est là que 
la  c iga le , Jean A icard , poète, butine 
p resqu e toute Tannée de-ci, de-çà , au 
so le il, dans les fleurs. A rden t, enthou­
siaste, ju v én ile , m algré  les ch ev eu x  qui 
s ’argentent, m aigre , les. yeu x  v ifs , la pa- 
ro lè  son ore , la figure ém aciée  encadrée 
d ’une barbe de Ghrist brun , c 'est un 
n erv eu x , un sensitif, et un fécon d , té­
m oin  ses p ro je ts  : M élita , rom an  fan ­
taisiste, h istoire  d ’une petite boh ém ien n e 
va ga b on d e  qu i traverse, sans y  p erd re  
la  pureté  de son  cœ u r  d ’enfant, la  v ie  
aventureuse du  m od è le  posant Tensem - 
YÀQ'.Maurin des M aures ou  le B racon n ier 
p roven ça l, si Ton se servait en core  de 
tjtre exp licà tif ; —  secon d  v o lu m e  d ’ une 
trilog ie  don t Roi de C am argue  a été le 
d é b u t, et qui se term inera  avec  l'Ile  
d'or. A u  p o in t de vu e  théâtre, Jean A i­
ca rd , d on t on com m en cera  b ien tôt, enfin , 
à ré p é te r l 'O fà e /^  à la C om édie-Française, 
est reven u  à la R enaissance dans les baga­
ges de l’ étranger, et, p o u r  N ovelli qui lui a 
ressu scité  son  « P ère  L ebon n ard  », il ter­
m in e  D en ys  M arcanti, quatre actes en 
p rose» en italien (tirés de  son  rom an 
« Tibis bleu. » ),..p u is  D olorosa , quatre 
actes en core , en prose , et en core  p ou r  
N ovelli.

M oin s  de  régu larité  dans le la­
beur, p lu s  d ’im prévu , u n e  allure de 
com bativ ité , un e én erg ie  brutale, une 
iron ie  fé ro ce , des ea u x -fortes  v io lem ­
m ent, m ord u es , des p a ges en crées à Ta- 
cide, portraitiste pas in du lgen t, rom a n ­
cier a m er, écriva in  de m aîtrise, le dra­
m atu rge  des « M auvais B ergers » , que 
de se m êler à la  v ie  de son  pays n ’em - 
p cch e  pas de b eau cou p  travailler, pu ­
b liera  in cessam m en t le  Jardin dessiipp li- 
ces, a v ec  un fron tisp ice  de R o d in ... de 
T am our, d u  m eurtre, des ba isers, du 
s a n g ; les Vaines S em en ces, rom an  sur 
la décentra lisation , su r la m ort in tellec­
tuelle de la  p ro v in ce ; M ém oires d'une 
'ernme de cham bre, où  son n e  le  g las de 
a b ou rg eo is ie  ; In terview s, u n e  pan th éo- 

nade d ’un com iq u e  cin glan t. E nfin , au 
théâtre, O ctave M irbeau d on n era  avec 
A g ron om ie , un e p ièce  de bataille, une 
com éd ie  s in istre ,n ob lesse , capital, am ou r 
libre.

f!

Conservatoire national de musique, Société 
dos Concerts, cinquième concert le dimanche 
8janvier.l8y9, à 2  heures.

S.vtnpiionie en la (Beethoven). — Cantate, 
n* 21 (J .-S . B ach ), p a ro le s  françaises de MM. 
Boucnor; soli : Mme Lovano, Mlle M. D u p n y , 
MM. tazeneuve, Auguez. — Ouverture dn Roi 
Lear (Berlioz).

Le concert 
fancb

sera dirigé par M. Paul Taf-

Demain soir, aux Folies-Bergère, septièmo 
Béance de luttes. Au programme :

I® Sabès contre Louis le Bordelais ;
2* Constant le Boucher contre AjUx ;
8 * Laurent do Beaucaire contre Bonnelli.

C’est d u  M idi aussi qu e  n ou s vint 
Tartarin , exq u isem en t b iograp liié  par 
D audet, et G eorges Jeanniot qu i d é jà  en 
1864 y  con sacra  des dessin s, et qu i peu 
à peu  est d even u  le  p rem ier  parm i nos 
artistes illustrateurs; fait p ou r  un éditeur 
am érica in  un e suite d ’aquarelles su r 
Tépopée tarasconaise en trois é ta p es ; il 
ach ève  d ’ im a ger p ou r  F lou ry  P œ u f,  ce 
letit ch e f-d ’œ uvre de L éon  H ennique, et 
e peintre subtil qu /il est, d ’une person ­

nalité su prêm em en t orig in a le , tou jou rs  
eu  activité de n ou veau , prépare p o u r  le 
Salon  des tableaux en core  inédits en sa 
m a n ière :

—  J e m c  su is m is depu is qu elq u es m ois  
à étudier les ch eva u x . Je ch erch e  à les 
m odeler en cire  p o u r  v o ir  et tripo­
ter la  fo rm e  sou s toutes ses faces. 
M ais in dépen dam m en t de la form e 
qu e tout le  m on de v o it  p lus ou  m oin s , il 
y  ^ Tâm e ch eva lin e , et pu is  cette adm i­
rable od eu r  d ’écu rie  et de su eu r, et en­
core  les ca v a lie rs , d es  être b ien  parti-* 
cu liers. On étudie aussi Téternel fém inin . 
■Vous savez q u e  S ch open h au er m it pen ­
dant lon gtem ps un fréd éric  devant lui 
à une tabid où il m angeait en com p agn ie  
d 'o ffic iers , se prom ettant de le don n er en 
sortant à u n  p au vre , s i une seule fois 
les  con v ives parla ient d ’autre ch ose  q u e

NOTES E T  SOUVENIRS

LE VÉR ITABLE CRÉATEUR
DU

A van t q u ’ il se révélât satiriste 
a igu  a vec  « les F açades » , n ou s  étions 
d ’au cu n s à savoir le talent de ce  gentil­
h om m e, F ran çois  de N ion, qu i fit jad is 
« T O b e x » , qu i p ossèd e  une écritu re tout 
à la  fois b ien  ga lam m ent française 
com m e au d ix -h u itièm e sièc le , e ta la m - 
b iqu ée , fa isandée de n éo log ism es ainsi 
qu e  par un H u ysm ans, qui dem eure 
de-ci de-là  un jo li  descrip teu r et doit 
regretter qu elqu e existence an cien n e au 
tem ps de la p ou d re  et des m ou ch es  ; de 
son  m on ocle  il regarde les portraits n o­
bilia ires d ’a n cê tres , c 'est peut-être à 
cause de ce la  q u ’ il a la  dmit dure p ou r 
les cro isés  d ’au jou rd 'h u i. Ses œ u vres  de 
dem ain  son t : les D erniers Trianons, roç 
m an  h istoriqu e d ’une form e n e u v e , qui 
se date des dern ières années de  règn e 
de M a rie -A n to in ette  ; N otre C hair, 
étude de m œ urs m odernes, p sy ch o log ie  
de père  à en fan t dans un cas d ’adultère 
assez im p r é v u ; les M aîtresses d'une 
h eu re, recu e il de contes ; pu is, u n e  rééd i­
tion présentée des lettres d 'u n  certain  
baron  de  L a-H outon qu i v écu t vers  1756 
au Canada, e t  q u ’au p o in t de  v u e  des, 
m œ u rs co lon isan tes et adm in istratives 
on d irait écrites d ’hier.

—  En fait de théâtre, pas gran d 'ch ose . 
Peut-être m ettrai-je  au p o in t les Façades  
p ou r  la  s cè n e ; enfin , j ’ai tou jou rs  un 
F a u blas  dans m es tiroirs, m ais je  n ég lige  
de p rom eq er  ce  p lantigrade.

A v e c  le jo l i  a ccen t p im en té  des 
B ordela ises, des y e u x  et des dents qui 

ourraient être d ’un e C arm en , M m e Jean 
erth eroy  qu i est trop  sim plem ent 

fem m e, sans doute, p ou r  s ’ in féod er au 
m ou vem en t dit fém iniste, s 'a ffirm e , en 
son  erm itage de M on tm oren cy , u n e  la­
borieu se  d e  talent.

La ren om m ée  v in t de su iteà  e lleaprès 
ses p rem iers vers, v ision s m agiqu es de 
grandes figures loin taines, d ’époqu es 
d isparues, et, com m e  si e lle  obéissait à 
des sollicitation s d 'ex isten ces antérieu­
res, c ’est dans les tem ps anciens qu 'elle  
évoqu e des d écors , des m ilie u x ; e lle  va 
se pénétrer de Tam biance, p o u r  la D a m e  
de P om p eï, un  volu m e de dem ain , elle  a 
v isité la  v ille  ensevelie , elle  a fait du re­
portage de poète  parm i les ru in es ; sous 
un clim at op p osé , dans un e civ ilisation  
d ifférente, à Tautre b o u td e  la ca rte , cette 
m cry e ille  de v ie  figée q u ’est, à A n v ers , le 
m u sée  P lantin , m aison  d 'im p rim eu rs  où 
ii sem ble  q u ’après un e aventure de B elle 
au b o is  d orm an t l’ex isten ce  d ’ il y a  deu x  
cents ans va  tout à cou p  repren dre  et se 
con tin u er, lu i a su ggéré  T ingén ieuse 
idée du  Jou rnal de M arguerite P la n tin ;  
de m êm e T ou lou se , la cité artiste où 
tant de  cadets son t cé lèbres —  ce  n ’est 
p lu s du R h ôn e  m aintenant qu e le  M idi 
m onte —  Ta tentée com m e m od è le , et 
elle  travaille  à  un Jardin des Tolosaiti 
dan s lequel se p rom èn e C lém ence Isaure.

Cette p assionnette  d ’archaïsm e dont 
résu lte Tattrait de  ses livres, M m e Jean 
B ertheroy  .la  vou dra it u tiliser p o u r  le 
théâtre, et lorsqu e , Tan dern ier, la  Co­
m édie-F ran ça ise  lu i jo u a  un m od este  à- 
p rop os  d ’anniversaire classiqu e, je  crois 
b ien  savo ir  q u ’e lle  parla  à Ju les Glaretie 
d 'u n  certain  A n d ré  Chénier, c in q  actes en 
p rose  ry th m ée. S ur L ucie de u u ér in , le 
rom an  m od ern e  q u e lle  a ch ève  dans le 
site ravissant, qu o iq u e  h ivern al, q u ’a 
con n u  Jean -Jacqu es R ou sseau , je  ne  puis 
être in d iscre t p u isq u ’ il paraîtra ici- 
m êm e.

U ne anim ation  en d iab lée , la  tête

BOIS DE BOULOGNE

A lph an d  n ’est pas le  p ère  du bo is  de 
B ou logn e  et, p ar u n  cu rieu x  effet du 
sort, celu i qui n ou s a  dotés de  cette pro­
m enade u n iqu e au m on d e  est com p lè te ­
m ent in con n u  des tro is  quarts des h om ­
m es de  la génération  actuelle . Que d is-je , 
des trois q u a rts?  S u r m ille  Parisiens, 
vou s  n ’en trou verez peut-être pas un qui 
conn aisse  V aré. Car c ’est V aré qu i a  créé  
lé bqis de B ou logn e . O ui, V aré I Ça vou s 
étonne, m ais c ’est la  vérité .

V aré n ’a d on n é  son  n om  à au cu n e rue 
■de P a r is ; vou s  ch erch eriez  en va in  son  
buste dans un squ are , et p o u r  m e p ro cu ­
rer des ren seign em en ts su r lu i j ’ai vai­
nem ent feu illeté des d ictionnaires e n cy ­
c lop éd iqu es, une h isto ire  de la  capitale et 
p lusieurs gu ides.

Et pourtant, V aré , si com plètem en t 
ou b lie  a u jou rd ’h u i, fu t, il y  a  quarante 
ans, un  h om m e cé lèb re , p rov iden tie l, le 
con fiden t de la pen sée  de N apoléon  III, 
Tartiste ch oyé  de  tous. Sic transit, etc.

'V oulez-vous savoir com m en t je  sais 
tou t ce la  et d ’où  je  tiens m es « tu ya u x  » ? 
C’est très sim ple.

La sem aine d ern ière , je  bou qu in a is  
su r la r ive  droite  —  la  gau ch e  étant 
aban don n ée par les lib ra ires  en plein  
vent —  et je  fou illa is  dans u n e  bo îte  ré ­
servée  a u x  ou vrages b o n  m arché, avec 
Tespoir assez vagu e  d ’y  d écou v r ir  q u el­
que in cu n ab le  ou  u n  m an u scrit raris­
sim e. Je n ’y trouva i q u ’une b roch u re  
qui m o parut cu rieu se  et portait le  titre 
le  Bois de B ou logn e, p oèm e  en deu x  
chants, par B arth élém y.

Sans m arch an d er je  payai T opuscu le 
le p r ix  m arqué, so it 5 cen tim es et, q u e l­
ques m in u tes p lu s  tard, je  p arcou ra is  
ce p oèm e , ex écra b le  au p o in t de vu e  
poétiqu e, m ais intéressant com m e  d ocu ­
m ent.

L ’auteur, B arth élém y, q u i n ’a, je  le 
su p p ose , aucun rap p ort avec  le  co lla b o ­
rateur de  M éry , y  fa it d 'u n e  fa çon  très 
com plète  l 'h is tor iqu e  d u  b o is  de  B ou ­
log n e  et, lon gu em en t, il parle  de ce lu i 
qui en fu t le créateur.

Il en parle avec  u n  en th ou siasm e évi­
d em m en t exagéré  m ais q u i, cependan t, 
devait être T éch o des sentim ents du 
m on d e  o ffic ie l de T époque.

En 1860, date à laqu elle  fu t p u b lié  le 
p oèm e, V aré était d o n c  une cé lébrité . On 
va  p ou v o ir  en ju g e r  par la  cou rte  analyse 
qu e n ou s a llons fa ire  de Tœ uvre de  B ar­
thélém y.

Dans le p rem ier  ch a n t, qu i est 
tulé : « L a  P en sée  », le p oè te  fait 
d escrip tion  p om p eu se  d es  travau x 
outés a  P aris :

inti-
un e
ex é -

m ob ile  de com éd ien , au x  rictu s creu sés, 
le  béret d e v e lo u rs n o irb o s s u é , m alm ené, 
la  causerie  alerte tout en se  prom enant 
de  lo n g  en- large , le  verbe  p ressé , c ’est 
V ictorien  S ard ou , Tantithèse d ’un rê­
veu r, e lT o n  sait son  écritu re  de griffon ­
n age hâtif, la  p lu m e courant vite com m e 
les rép liqu es d ’un d ia logu e. Dans le log is 
de  cu riosités, d es  ch rysan th èm es som ­
n olen t parm i les b ibelots , les v ie illes  ta­
p isseries con tin u en t de se faner, le bru it 
de  Paris se p erço it  lo in ta in ; P aris  que 
Ton m et en pén itence cette fo is  :

—  A u cu n e  p ièce  nou velle  de  m o i sur 
aucun théâtre de  Paris cet h iver ! — Quant 
à  m es p ro je ts  p o u r  Tavenir, je  ne vo is  
aucu ne utilité à les dire.

Le m aître a h orreu r de tou t ce qu i 
ressem ble  à du  reportage, à de l ’enquête, 
il aim e frap per des cou p s  —  sans a llu ­
sion  à S p ir itv m e , -r~ aussi je  n e  cro is  pas 
du tout ce q u ’il m ’a-dit, et des d ocu m en ts 
su r  la  R évo lu tion  en com b ren t sa  table, 
des pap iers parm i lesquels Irv in g  et R o ­
besp ierre  se  p ou rra ien t peut-être ren ­
contrer.

Maurice Guillemot.
(A su iv re )

S

Les lacs un e fo is  rem plis , le  poète  ést 
aussitôt pris de  Tenvie de n ou s fa ire fa ire 
un e p rom en ade  en bateau. G alam m ent, il 
n ou s y  con v ie  en ces term es :
Embarquons-nous, venez sur cette serpentine. 
Promènes par la rame ou la voile latine.
Dans un da ces esquifs, coifTôs de pavillons,
Il est doux d'ég-arer de fantasques sillons.

M ais sou dain  Tauteur son ge  au dan­
g er  qu e n ou s fa itco u r ir  cette prom en ade, 
et il est saisi de  terreur.
.............. Ces lacs,tondus comme un tapis.
Se réveillent, parfois de leurs fonds assoupis ; 
Leur rice alors se fronce et devient irascible;
Et si, par un hasard étrange, mais possible. 
Venait tomber sur eux un de ces noirs typhons 
Qui soulèvent des mers les abîmes profonds,
Un ouragan rebelle au trident de Noptuûo,
Qui sait qu’elle serait la faule fortune 
D’une yolo livrée â co grand réservoir ?
Oh ! qui l'aurait pansé? Qui pouvait 'e prévoir? 
Ce prodige manquait aux choses de notre âge : 
Dans ie bois de Boulogne on peut fairo naufrage I

M ais arrêton s-n ou s ; tou te  le p oèm  est 
su r  ce  ton , tou s les vers  va lent cen.x que 
je  v iens de  citer. Ce qu e je  vou la is  fa ire  
ressortir, d ’a illeurs, c 'est m oin s la  plati­
tu de extraord in aire  de  Tœ uvre poétiqu e 
qu e le rô le  prépon déran t attribué par 
l'auteur à V aré dans la  création  du bo is  
d e  B ou log n e . E videm m ent, B arth élém y 
d it Texacte vérité  et c 'est b ien  V aré qui 
a  dessiné, planté notre p rom en ade  fa v o ­
rite. A lph an d  a  été seu lem en t son  co lla ­
borateur, et co lla b ora teu r assez m odeste , 
si Ton en ju g e  d ’après le  passage su i­
vant, le seu l où  son  n om  soit cité.
Voilà notre rustique et radieux fleuron,
L’œuvre d’un Empereur aidé d'un bûcheron ; 
Œuvre qui marque un règne; agrestes colonnades, 
Portiques de rameaux, murmurantes arcades, 

--------------- .  - u u j : ------------1 —  - . , 1 . , - .  parthér
le nom.

Monument plébéien qui, mieux qu'un Parthénon, 
Du poétique Alphancf consacre aussi ’

Et c ’est tout. D ’A lph an d , il n ’est p lus 
question  dans ce p oèm e  o ù , pendant trois 
cents vers , il est parlé de  V aré.

A u jo u rd ’hu i, dem andez à u n  P arisien  
qu i est V aré, il r ien  saura rien .

N ’est-ce pas cu rieu x  da v o ir  q u ’en 
m oin s  de quarante ans un h om m e cé lè ­
b re  pu isse être ou b lié  à  ce  p o in t?

Maxime SerpeUle.

Voilà ce qii'est Paris sous les Napoléons !

M ais il y  a  un e om b re  au tableau . 
L ’E m p ereu r d ép lore  q u e  les P arisiens 
ria ien t pas u n e  belle  p rom en a d e  à  leur 
d isposition , et cette idée  T obsède :
Chaque fois qu'à Paris se rendant sans escorte, 
Seul avec le fardeau que soutient sa main forte, 

: ï i  passait par ce bois, dont les sentiers penchants 
Des hauteurs de Passy s'enfoncent vers Long-

(ohamps.
Ses yeux avec regret parcouraient l’étendue 
De cette vaste plaine en sillons droits fendue.

Cette p la in e  exaspère  le souverain .
Quoi 1 disait l’Empereur, Paris peut se complaire 
Dans ce sol aligné, pierreux, caniculaire !
Que doit penser de nous l'étranger? Quels dédains 
Doit nous jeter l’Anglais si fier de ses Jardins?

Et N apoléon  rêv e  de  tran sform er la 
p la ine déserte en b o is  verd oya n t.
Mais, pour réaliser tant de métamorphoses,
Pour donner une forme à ce plan créateur,
Il vous fallait là, Sire, un collaborateur.
Un homme dont l’audace eût toujours réussi.
Cet homme, où le trouver? C’est varé. Le voiciI

V aré I C’est d o n c  V aré  qu i va créer  le 
b o is  de B ou log n e . V aré  qu e p erson n e  
ne con n a ît p lu s en 1898 et q u i, en 1860, 
inspirait les vers su ivants :

.. longtemps, même après la fleur de l’âge. 
Son nom dormait obscur dans l’ombre d'un village. 
Combien ii était loin de soupçonner, alors.
Qu’un jour il dînerait chez des ducs et des lords, 
Üt que d’un beau ruban, en moire purpurine,
La main d'un Empereur parerait sa poitrine I

C epen dant, m algré ses d ébu ts m o- 
«îestes, V aré croya it à son  gétiie :

t comme André Chénier, que la hache immola, 
disait par moment: « J’ai quelque chose làl »

A u ssi, n e  faut-il pas s ’éton n er si :
Tout à coup, comme sort la lave d’un cratère,
Lo Shakespeare des parcs sembla jaillir de terre 
Et, montant d'un seul bond à toute sa hauteur.
Se posa sur la scène en régénérateur.

Et dès lors  V aré d ev ien t T hom m e q u ’on 
s ’arrache :
Fould au Château dti Val, d’Herford kBagatelle, 
Sollicitent de lui la faveur d’un coup d’œil. 
DeLuvneSiSOUs ses mains, voit rayonner jBrri«utZ. 
C'est lui qui, pour Marseille, a dessiné la carte 
Du Champ soologique et du mont Bonaparte. 
Pourlui créerdes boiset des bassins plus grands, 
Castellane à ses pieds me+trois cent mille francs; 
Rœdercr l’évalue à trois fois plus encore. 
D'ombrages inspirés, tour à tour, il décore 
Clary, Montalembert, Seillièrea, Lamoignon.
Dans qu ù soln ’a-t-il pas enraciné son nom?
Quel cnàtelain moderne oserait se permettre 
De planter un seul arbre àrinsu du grand maître?

C om m e on vo it, V aré  a  exécu té  des 
travaux con sidérab les  et jo u i  d ’un e im ­
m ense notoriété.

M ais, a rrivon s à son  œ u v re  m aîtresse, 
à la création  du  bo is  de B ou log n e . C’est 
dans le secon d  chan t q u e  B arth élém y 
Bous m ontre celu i q u ’ il appelle  « le Sha­
kespeare des p arcs » travaillant à la 
tran sform afion  de  ce  co in  de Paris. Un 
cou p  d ’œ il a suffi au m aître  p ou r  ju g e r  
du parti q u ’ il p o u rra  tirer du terrain.
.........................................Rapide comme un daim
Il se pose debout sur quelque bloc de pierre.
Et, sur tout le pays promenant la paupière 
11 reste enveloppe d'un long recueillement.
Oh! que nul ne le trouble en ce grave moment; 
Qu’on le laisse immobile et seul avec lui-méme I 
Il invente, il médite, il compose un poème.

Le p oèm e , c ’est le b o is  de  B ou log n e  
qui b ien tôt com m en ce  à sortir  de  terre. 
Les routes son t dessinées, les *4acs se 
creusent, les co llin es  s 'é lèven t et, p ou r  
su ivre les travaux, N apoléon  v ient passer 
de lon g u es  heu res a vec  Tart'ste. Sa p ré ­
sen ce décu p le  Ténergie de  V aré qui en 
arrive  à fa ire des m iracles.
Marchez ! dit-il au pin, au hêtre, au sycomore, 
Et les arbres soumis suivent l'ocdre sonore.

L a  fo rê t est en fin  p lantée, et V aré s’o c ­
cu p e  de  la question  de Teau. P ou r  ali­
m en ter cascades et ru isseau x  et rem plir 
les lacs, il v a  p u issr à la  Séine :
La Seine qu'un miracle a su contraindre aussi.

: Ne l'enteodez-vous pas qui gronde vers Passy ?

Eta Vie Spohtive
L E  T U R F .

COURSES A MARSEILLE
La tempête qui nous avait empêchés de 

recevoir des résultats très complets le pre­
mier jour a cessé de souffler et ne nous met 
pas aujourd’hui dàus le même embarras. Les 
courses n’ont pas réuni beaucoup plus de 
monde que le 3 janvier, mais elles ont égale­
ment fourni un bon sport, et je ne vois pas 
qu’elles aient fini dans l ’obscurité. Les écu­
ries parisiennes, peu veinardes lundi, se sont 
rattrapées en gagnant le prix le plus impor­
tant avec Saint-Vrain, une heureuse récla­
mation de M. Ledat. Le cheval a gagné en 
se promenant.

Mirliton II, très indiqué dans le prix du 
Pharo, après sa performance dans le prix du 
Parc Borély, a gagné avec assez de faci ité. Un 
accident a marqué la dernière épreuve : 
Ma Chère a fait une mauvaise chute et a dù

Le P rix  des Violettes (steeple militaire, 
2,000 m.) a été pour Chanson (10/1), â M. do

ta u  2Valence de Marbot, lieutenant 
(propriétaire)
Ion, lieutenai

ducs"ssa par héritage dans lea mains des 
Athûîe, et en 1825 un membre «la cette fa ­

mille la vendit ù l'Angleterre. L ile  u néau- 
moins conservé un gouvernement indépen­
dant ses lois et une organisation judiciaire 
spécifie. Un lieutenant gouverneur Tadmi- 
nistva ; elle possède une Chambre haute et 
une Chambre basse désignée sous le nom de 
« H ouseof Keys ». . ,

])ouglas, la capitale de l'ile, est bulle en 
amphithéâtre au fond d’unem agnidquebaie; 
SOS ruines et ses souvenirs ont un grand 
attrait. Ses habitants sont grands amateurs 
de yachting, et cependant, jusqu’à présent, 
ils n’avaient ni yacht-club ni régates I La la­
cune est aujourd’hui comblée et lo meeting 
qui vient de so réunir à Douglas a décidé la 
fondation d ’un yiichl-club- et a fixé la datOj 
de ses premières régatC'? dans la baie au 33 
et 23 juin prochaia ; 7,250 francs do prix en 
numéraire seront distribués.

Ces nouvelles réunions nautiques attire- ’ 
ront, sans aucun doute, lesyachtsde laC lydo 
et de la Mersey; mais nous ne saurions trop 
engager nos yachtsmen, qui auront armé de 
bonne heure, à pousser une pointe vers la 
mer d’ Irlande et a faire, fin juin, une escale 
à Tile de Mao. C’est une des plus piîtisautes 
croisières qu’ils puissent souhaiter.

Jib TopsaiL

dragons
battant Tic Tac, à M. J. Meil- 

lieutenant au 1®' hussards (M. Bonnet) 
et Étoile Polaire, à M. J. de La Touche, lieu­
tenant au ^ 0  'dragons (propriétaire).

Non placés : Pendule, Eloi* Catalogue, 
Equateur, Lady Anna, Quêteur.

Pari mutuel à 5 fr. : 49 fr. 50. Placés : 
Chanson, 11 fr .5 0 ; Tic Tac, 12 fr. 50; Etoile 
Polaire, 8  fr.

Le P rix  du Frioul, 1,500 fr., 3,400 m., a 
été pour Exquise (2/1), â M. Damoy-Picon 
(Bâtes), battant L ’Aurore II, â M. Hurst 
(Campbell) et Kabyle, à M. L. Bariller (Hem- 
mings).

L ’Aurore II a pris en tête au départ, suivi 
de Orthodoxe et Corlay. En face Exquise 
venait dans le peloton de tête, puis prenait 
le commandement. Elle conservait le meil­
leur jusqu’au bout malgré les efforts de L ’Au­
rore 11.

Pari mutuel à 5 fr. : 19 fr. 50. Placés : Ex­
quise, 7 fr. ; L ’Auroro II, 6  fr.

Le P rix  de la Société des Steeple-Chases 
de France, 4,600 fr., 3,400 mètres, a été pour 
Saint Vrain (3/1), à M. G. Ledat (Maidment), 
battant Porcelaine, à 51. G. Delas (Suggett)et 
Orville, à M. H. Petit (Adèle).

Colombo a mené devant Saint Vrain, Re­
tentissant, les autres en peloton, tandis que 
Menil Jean attendait à rarriére-garde. A la 
rivière Fusain faisait une grosse faute et ré­
trogradait au dernier rang ; finalement il se 
dérobait et entraînait La Marquise et Reten­
tissant. Au château Saint Vrain était en tête 
devant Colombo, Menil Jean, Porcelaine et 
Orville. Le cheval de M. Ledat conservait fa­
cilement le meilleur sur Porcelaine.

Pari mutuel à 5 fr. : 13 fr. Placés r Saint 
Vrain, 8  fr. 50 ; Porcelaine, 12 fr. ; Orville, 
15 fr. 50.

Le P rix  du Pharo, 3,000 fr., 2,800 mèt., a 
été pour Mirliton II (4/1), à M. Ph. Sanla- 
ville (Galy), battant Protocole, à M. Hurst 
(Rich), et Rectitude, au baron de Gholet 
(Dam bielle).

Protocole s’est élancé en tête suivi de Mir­
liton II, Manou et le peloton terminé par Ma 
Chère. Les chevaux galopaient dans le même 
ordre en passant devant les tribunes. Au 
château Protocole et Mirliton II prenaient plu­
sieurs longueurs. Dans le dernier tournant 
Mirliton II passait en tête et l ’emportait d’une 
longueur sur Protocole qui ne conservait 
que d’une encolure la seconde place sur Rec­
titude. Fen de Brut finissait en tête des 
battus.

Pari mutuel à 5 fr., 12 fr. Placés : Mirli­
ton II, 7 fr.; Protocole,9 fr.; Rectitude, 7 fr.50.

CLUB FRANÇAIS DU CHIEN D^^ERGER
Le Comité central, sur la proposition de 

son président, vient de nommer un « Comité 
du nord de la France » chargé d’organiser, 
sous le patronage du Club, des coocours de 
chiens de berger au travail .et des exposi­
tions.

Ont été nommés à Tunanimité :
Président : M. Emile Davaine, ancien pré­

sident de la Société des a ^ cu lteu rs du Nord, 
à Saint-Amand-le8-Eaux (No’rd).

Vice-président : M. Charles Guyot, prési­
dent de la Société d’agriculture de l ’arrondis­
sement de Montreuil-sur-Mer, â Maresquel 
(Pas-de-Calais).

fiobert IGlton*

A U T O M O B IL IS M E
Les roules sont assurément pitoyables en 

ce moment ; aussi n’est-cc pas pour demain 
que nous voulons attirer TatteaÜon des Com­
missions qui ont été nommées à TAutom o-' 
bile Club do France et au Touring Club dans 
le but de tenir lus touristes au courant da 
Tétat des routes françaises.

C’est un point intéressant, en sffet, pour 
celui qui va entreprendre une plus ou moins 
longue excursion, de savoir dans quel étal se 
trouveront les chemins qu'il va parcourir. Ce 
qu’il faudrait surtout connaître, c ’est Tépo­
que â laquelle tel ou tel tronçon de route va 
être réempjerré. L ’administration des ponts 
et chaussées , do qui viennent les ordro-^, 
sait, au moins une semaine ou deux â Ta- 
vance, â quel endroit le rouleau va passer et,

fiuisqu’ilest presque impossible d’obtenir que 
e réempierrement et le cylindrage se fassent 

par moitié de route, afin de laisser toujours 
un passage praticaUe aux voitures, il serait 
bon que, par une note quelconque, TA. G. F. 
ou le T. C. F. fussent avisés au délai pen­
dant lequel tel tronçon de route de grande 
communication sera mis en réempierrement. : 

Le touriste, prévenu, choisira alors ua' 
autre itinéraire.

Nous le répétons, des Commissions ont été 
nommées pour s’occuper de ia question,-La 
moment nous semble venu de s’y mettra.

Paul Uôvait.

Y A C H T I N G
A L'ILR d e  man

Peu de yachtsmen français connaissent 
Tlle de Man, cette terre de 32 milles de Ion 
gueur sur 1 0  milles de largeur, placée au cen­
tre de la mer d’Irlande, presque à ég.ale dis­
tance de l’Angleterre, de TEcosse et de Tir- 
lande, qui ne contient que quatre villes : Dou­
glas, Ramsey, CaslletoWn et Peel. Cette tle 
curieuse vaut cependant la peine d ’être 
visitée, car ses montagnes sont pittoresques, 
ses vallées fraîches et riantes; des cours d ’eau, 
traversant des gorges boisées et touffues, foc- 
inentdes cascades délicieuses, dent une célè­
bre: « Glen H olen». Son histoire nous inté­
resse, puisque sa population est d’originecôlti- 
que. Elle a conservé le dialecte gaélique. Son 
héros, Mannoman, fils de Lear, k la fois 
guerrier, législateur, marchand et magicien, 
a été tué, dit la légende, au cinquième siècle, 
lorsque les habitants de Tiie furent couverlis 
au catholicisme. Conquise au treizième siècle 
par les Ecossais, elle devint la propriété des 
comtes Derby. Au dlx-hultiéme siècle, elle

PSTITES KOUTBLBES (
Automobilisme. — Le pari conclu entP.o'.MMf/ 

Noél et Houry, et qui devait être arbltfé la 
10 janvier par M. Ponsard, estremis àune data 
ultérieure.

— On sait que la voiturette Bollée peut se 
transformer instantanément en véhicule à une,- 
deux ou trois places. En outre, on peut y adap^ 
ter un coffre servant à transporter des maroban- 
dises. C’est donc la véritable voiturette pratique 
pour les nég-ociants, qui ont, avec elle, une voi­
ture de promenade ot de livraison. <

— Les voilures Mors ont obtenu des prix dans 
toutes les courses ou concours auxquels elles ont: 
pris part ; la régularité de leur marche et la fa*, 
cilité de leur conduite en font let véhicules pré­
férés des chauffeurs.

— On annonce l'arrivée prochaine à Paris des 
organisateurs de l'expositiou d'automobüei da 
Londres.

Faisant suite à la visite des membres daTAu- 
tomobile Club autrichien, cette démarche auprès 
de nos fabricants chatouille agréablemant notrd 
amour-propre national.

Vélocipédie. — Dans le monde des coureur
Tom Llnton et son.manager Dudley Mark 

quitté Paris pour'Cologne. Ils iront ensuite 
Moscou, Qù Tom Linton prendra part à quelque 
courses. De là Ils reviendront en Allemagne.

Lâmbrechts va partir pour Rome où Te vélo^ 
drome de la Porta-Salana ouvre ses portes le 
15 janvier.

Parmi les autres champions qui le suivront ; 
Singrossi, Conelli, Minoozzi, Ferrari, Agbemo.

— Depuis longtemps la marque du Trèfle à 
uatre feuilles jouit, dans l'industrie cycliste, 
e la plus grande réputation. Les soins cons­

tants apportés à la fabrication des bicyclettes 
Georges Richard, et les perfectionnements dont! 
elles sont munies, en font des machines idéales 
pour les touristes.

— Miller, le héros des courses de six ours, va 
abandonner la piste. Après avoir goûté

)puTa

î

tout
es ivres-

prosaïquementses de la popuTarité, i? va 
s’établir épicier à Chicago.

—Le nom d’Acatène a su acquérir une telle ré­
putation que l'on appelle ainsi, bien à tort du 
reste, toutes les machines sans chaîne. Les ven­
deurs de mauvaise foi profitent de cette erreur 
publique pour vendre comme « Acatènes » des 
machines de pacotille n’offrant aucune garantie. 
Méfiez-vous donc, et rappelez-vous que notre 

rande marque française « la Métropole » ,seule, 
’abrique l’Acatène, la reine des sans-chaîne.

Football. — Après .le match international quo 
le Raciûg-Club de Frauce a joué au vélodrome 
du Parc-des-Princes contre une équipe anglaise 
avec le succès que l’on sait, le doyen des clubs 
athlétiques annonce un nouveau match interna­
tional.

C'est contre.una équipe composée d’irlandais 
, le London Irish Football Clubhabitant Londres 

que l’équipe première 
15 jan.Yier.

du R. C. F. luttera lo 

P. IL

T IR
V oici les résultats de la séance tenue avant* 

hier mercredi par le « Fusil de chasse » :
l ”  poule : MM. 1, Pellerin ; 2, de Saint-James,
2* poule : MM. 1, R. Nagelmackers ; 2, R. Ni- 

vière .
3® poule : MM. 1, de Saint-James ; 2, Pierre 

Perner ; 3, de Schonen.
4® poule : MM. 1, Pellerin ; 2, de Schonen.
La prochaine réunion aura lieu lo mercredi 

i l  janvier.
Paul Manoury.
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Petites Annonces
.........................................................  6  francs

P a r  Dizin««rtton5 ou  Cinquante lignes
dans le délai d ’un mois, la lign e.. 5 francs.

La ligne se compose de trente-six lettres.

P U IS IR S  PARISIERS
P r o s m n m e  des Thé&tres

OPERA. — 8 h . 0/0. — Samsoû et Dalila; 
l ’Etoile.

D em ain. Bal masqué.
FRANÇAIS. — 8 h. 1/4. ~  Struensée. 
f f________________________________D em ain, le B erceau.

0
0

PERA-COMIQUE. — 8 h. 1/4. — Mignon. 
____________________________________D em ain , Fidelio.
DEON. — 8 h. 0/0. — La reine Fiammette. 

  D em ain , m im e spectacle.
OYMNASE.— 8 b. 3/4.—■ Mademoiselle Morasset.
VAUDEVILLE.—8 b. 1/2.—Georgette Lemeunier.

R ENAISSANCE. — 8 b . 1/2. — La Dame aux 
camélias.

VARIETES. — 8 h. 1/4. — Les Chaussons de 
danse; le Voyage autour du Code.

PALAIS-ROYAL. — 8 b . 1/2. — Caillette; Chéri I
|ORT£-St-MARTIN. — 8 h. 0/0. — Cyrano de 

Bergerac.
tUATELET. 
J p in p in .

• 7 h. 3/4. — La Poudre de Perlin-

OAITB. — 8 b. 1/2. — La Fille de Mme Angot.
AMBIGU. — 8 h. 1/4. — Papa la Vertu.

N
F

lOUVElAUTES. — 8 h. 1 /2. — Le Jeu de l ’Amour 
et du bazar; le Contrôlenr des Wagons-Lits.

lOLŒS-DRAMATlQUES. — 8 b. 3/4. — Folies- 
Revue.

BOUFFES-PARISIENS.— 8 b. 3/4. -  Véronique.
THEATRE DES NATIONS.— 0 h.0/0. — Relâche.

THEATRE ANTOINE (BX-MENUS-PLAISTrSK 
8 h. 1/4. — Résultat des Courses.

COMEDIE PARISIENNE. — 8 h. 1/2. — L’Ecole 
des Amants ; Lorot est acquitté I

NOUVBAU-THEATRE. - 8  b. 1/2. — Nuit de 
Nooe; la Briguedondaine.

ILUNT. — 8 h. 1/4. — L ’Agneau sans tache: 
i  Charmant séjour.
pHRATRE D E L A R B P U B L IQ Ü E .— 8 h . 1/2.— 
I La Porteuse de pain.
EJAZET — 8 h. 1/2. — Mam’zelle P â r is ;Ia  
' Turiutaine de Marjolain.
A  BODINIERE. — 9 h. — Théâtre de la  Nature : 

« L a  Création du M onde».
BOUFFES-DU-NORD.—8 h.—La belle Gabrielle.

D
L
BELLEVILLE. — 8 h. 1/4. — Les • Deux Gosses.
MONTMARTRE. — 8 h. — Championnet._______
CIRQUE D ’HIVER—8 h. 1/2.—Spectacle équestre.

CINEMATOGRAPHE, fondé par MM. Lumière,da 
Lyon, 14. boulev. des Capucines (Salon indien)

Spectacles» P laisirs d a  Jour

r n T T F Q - n i P p p t i 'D i ?  Téiép. 102.59 . - 8*1/2 
f  U L jiü iÎJ  D m l j l b a r j  g r a n d e s  l u t t e s
La Troupe Bonhair; Galetti et ses Singes; le 
GEANT CONSTANTIN ; les Henglers ; le Biograph 
JeudU, dim. et fêtes TIAT Î Ü Q - D P D r ü D l ?  

matinées à  2*7/2 f  U J jl iJ lJ  D l j i l u J j j I l l j l

NOUVEAU CIROÜE Le Polo à Bicy( lette
M ere.jeu d is, dim. et fêtes 

matinées A 2*7/2.

NOUVEAU CIRQUE
CASTEL et son Chien 
devineur de pensées 
LES ELEPIIANTS 

P ierrot soldat

r  A CTATA m a d a m e  MALBROUCK, ballet 
I j Â l j l i l ü  M” ®* Angèle HéRAUn —  G a l i n e t t i  

GRAND CHAMPIONNAT 
i international 

A  A D T O  «  Séances — 32 Lutteurs 
r  A u  1 IJ ROYAL BIOGRAPHE

A T  V i f  DT A Tous lea soirs, spectacle varié.
W L 1  M r  1A  GRANDES Lu t t e s
NERON, ballet. — Thalès, L. W illy, de Hill’s, 

LA BELLE CASABIANCA, Jacques Inaudi. 
chansons napolitaines. A T  V I f D T  A 

Dimanch. et fêtes, m atinées: I f r .  u l j I M l l A

H A T  ITOI CHAMPS-ELYSEES
1 A L A l u  P A T IN A G E  sur V R A I E  GLACE

TOUS LES JOUBS 
Le matin, de 9 heures à midi 

L’après midi, de 2 h'** à 7 heuresG L A C E ,e soir, de 9 heures â minuit.

ELDORADO
Mistinguette.M»]

Parlons d’autre chose, revue. 
M“ ”  Ciriac, Bertholy, Puget, 

listinguette.M » Raiter, Caudieux, Broca,Honoré.

C P A T  A voilà de la chair I R e v u e .
O v A - U A  M»»» P o la ir e ,T h e r v  AL, D’A üxR E T ,etc. 
MM. SULBAC, M a u r s l ,  C la u d iu s .L b ja l ,  B a l d t ,  etc.

l A  B O D IN IE R E. T . / .
Matinées-Conférences. — Le soir. Spectacle.

P  A PTQ T A \T A Parisiana-Revue : A. T h ibau d , 
r  A U l p l A l l  A  Suz.Derval.Gieter.de Castillon; 
Telep.156.70 \ Reschal, Jacquet, Gibard, Plébins.

T r é t e a u  55 , ruePigalle. Tél. 136.42. T»les8'», 
. 9h. 1 /2 .— Fursy.Hyspa Moy. Untas

T A B A R IN  depotins. La Gallo et Th.d’Orgeval.

LESM ATHURINS M‘“ I?etal, j . Bati aille,
jo .r.A fgtôurin ;. | Bonnaud.Le P rince des Poètes.

LES CAPÜC
39,B^Capucines.'.

T\T1?CJ 9 h .P a m  com plote; la 
l i i l l / 0  V rille ; Le seul Bandit 

'é .156.40 1 du village. 0 . Dulac.

K
25,r

N AM BU I
Fontaine.Té .

P Q  SEVERIN dans Chand 
ICiO d’kaôifs; Paroles en  Vair. 
241-22 1 Dim.k 2*,mat.k prix réd.

CIRQUE ME
Attraci. nouv'®». i

DRANO’ Æ - W Ï
atin.: Dim., jeud ., fêtes,à 2*1/2.

H n iT T  T M - P n iT P l ?  les soirs, à 8  h. 1/2
i l l v D J j l i i  r t U D u r j  S p s c t a c le -C o n c e b t -B a l

Tous les Samedis, grande F êle de Nuit.

^R A N D  GUIGNOL. — 9 h. — Affaires étrangères; 
U  Une Manille ; la Revanche de Dupont l ’Anguille

r i n  A T T ? Télép.407.60. —Jeanne Bloch.W ilbert 
vJlV JillJE j L’Insaisissable, fantaisie en un acte.

A L A  ROULOTTE "•
C

à 9 * l/4 .-T é lé p . 265.27.
iARILLON.—Tél.256-43.—9*1/2.—Client sérieux, 
43, r.T '-Auverg. | La Marchande de Fous-Rires.

CONCERT-EUROPÉEN, 5, rue Biot.—Tout nou- 
veau... tout J?iot,revue.M” » de Nestle; M.Strack

pOUR [IIF FE L — Saison d’hiver.—De midi à la 
1 OUR lilF F E L  nuit jusqu’au 2* étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.
lARDIN WOOLOGIQUB D'ACCLIMATATIONJARDIN W( 
ARDIN L Ouvert tous les jou rs  

Jeu d is e t  D im anches : CONCERT.
R  Y P  Jum elles,ptnce-nez, lunettes, faces à main. 
D . l U  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. €0, Chaussée d’Anttn  (pr.Trinité).

AVIS MONDAIHS
D éplacem ents

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L'ÉTRANGER

Mme Bouruet-Aubertot, â Cannes.
M. Buchot, à San-Rerao.
M. Barrois-Barme, à Lille.
Mme Chambert (Amédée), à Tours.
Le duc Canevaro de Joagli, à Rome.
Mme Dupuy (Paul),, à Toulouse.
Mme Dutreil (E.), au château de Boisrobert.
M. Hibon (Paul), k Nice.
M. Lebaudy (Paul), k Pau.
Mme Lamblé, k Nancy.
Le comte de Moltke, a Cannes.
Mme Mopinot, k Epernay.
Mme Prinvault, à Vernon.
dme Poteau de Maulette, à Mortagne.

Le vicomte de Puységur (G.), au château de 
Saint-Magne. 

d. Romberg-Nisard, â San Remo. 
d. Torroja (J.-M.), k Liverpool.

M. Valloir (L.), k Dinard.
RENTREES A PARIS

M Avril (Léon). — M. Bérenger (A lfred).— Mme 
■ la  duchesse de Grammont. — Le marquis de 
Jaucourt. — Le comte de Laugier-Viliars. — 
Le baron de Montbrun. — Le colonel Masson. 
— Le baron de Ravinel (Octave). — M. Sémi- 
nario (V.-M.).

C orrespondaneo person n elle

P our simplifier renvoi des  
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  

A V IS  p e r s o n n e l le ,  nous délivrons 
des B o n s  de 6  f r a n c s .  Chaque 
B on  représente une ligne.

r  A P P Î  d é s e s p é r é e , PARDONNERA. 
I lr t  n f i . l  Tes amis te supplient de revenir.
GO. Bn heur ch  lett 22 raviv souv esp. Touj 111.
OLIY. Berv. Surp. p. nouv. att. le tt  suis inq..
A c a c i a s . 26 décem.Où écr.?un mo k R.L.D. ,p.r.bu.53

SPORTS
C hevaux et V oitu res

i 1T17\T'nDlî' pour cause départ : CHEVAUX, 
l  V M M J l l l J  VOITURES, 9, rue Richepanse.
1AUSE DEPART. A  Vendre très JOLI CHEVAL 
J irlandais noir, 1“ 60. Superb. actions, se monte, 

s'attelle, hautes garanties, 1,(XX) fr. — S'adresser 
concierge C le m e n t , 10, rue Théodule-Ribot.

OFFICIERS lim S T C R IE L S

A V I S
A ces annonces est appliqué 

un tarif dégressif, dont les pria  
diminuent en raison de tint- 
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

Paris

COiM ISSAIRES'PRISEURS

A V I S
A ces annonces est appliqué 

un tarif dégressif,dont les pria  
diminuent en  raison de lim - 
portance des ordres.

E xposition s e t V entes

Parftunerie

M“ « D u c h a t e l l i e r ,  ex-l»« Cartomanc^*x. Molière, 
19.Leçons debeauté p a r l’électricité.P» 20t.Corr.

HOTEL METROPOLE, à Paris,6, r. Castiglione.K 
Adj* ét*!» CoNSTANTiN.not.,9, r.Boissy-d Anglas, 

le 16 janv*,2h.M .à pr.ne pouv‘  être baiss., 50,000*.

Ma i s o n ,  rue des Boulangers, 10 et 12. C«* 329“ . 
Rev.br.6.200f.M.k p. 60,000*.A AdJ*’ s ' 1 ench.,ch. 

n ot,24  janv*. M» DAUCHKz,not.,37,quai Tournelle.

Y ?\TTT? janvier 1899, 1 hf*. chez M* F a t ,  
j I i I I j  notaire à Paris, 11, rue St-FIorentin, 

DE LA REVUE INTERNATIONALE
EN TROIS LANGUES

« COSMOPOLIS ”
Mise à prix ; 5,000 fr. Consign. pour ench. 1,000 fp; 
S’adresser à M* Fay, notaire, et à M* D e so u c h e s , 

avoué à Paris, 20, quai de La Mégisserie.

E nviron s d e  P aris

M a rd i 31 J a n v ie r  1899, Chambre des notaires 
Paris, Adjudication d’une MAISON DE CAM­

PAGNE, sise à B o is -C o lo m b e s , rue des Aubé-

des St-Pères ou Assistance publ.Paris; p 'visiter, 
M. Beaumont.à Bois-Colombes,5,r.des Aubépines.

TRIBUNAL DE VERSAILLES  
Etude de M* Tissu, avoué à Versailles, 

place Hoche, n* 4.

VENTE SUR LICITATION
Au Tribuna civil de Versailles, le jeu d i 

26 ja n v ier  1899, à midi, e n  u n  s e u l  l o t ,  d ’u n e

ÉTÉ V E R SA ILLE S
A v e n u e  d e  P ic a r d ie , n» 17.

Contenance  600 mètres environ
Mise k prix : 15,000 francs.

S'adresser, pour les renseignements :
A M» Tissu, avoué poursuivant, 4, place Ho­

che, k Versailles; k M» Legrand, avoué k Ver­
sailles, 41, av. deSt-Cloud; à M* Second, avoué 
k Versailles, 46, rue de la Paroisse; k M* Hai- 
zet, notaire k Versailles, 5, place Hoche, et 
pour visiter, au concierge, 15, av. de Picardie.

VENTES A  L 'A M IA B LE  

P ro v in ce

D  M  \ ï \ T IA Q  A  V endre M a iso n  d e  M a î t r e  av. 
l i A J j  V A J J U ü  tous communs et dépend®»* et 
r U D I f ü  HERBE e t  p la n t é e .  Rev. 7,000* par 
f  J j l l M l j  baux.S’ad.Af® Flambard, not. Falaise.

1H7TTDT U O  ANCIENS, T a p is s e r ie s ,T a b le a u x  
j I Ë i U d J j I j I j  appartenant à  M . d e  X . . .  
Vente, Hôl* Dronot, s*® 11, mardi 10. Eo:p®“ lundi 9.

M® G. DUCHESNE 
c»®'P»,6, rue de Hanovre

M. René BLEE 
expert, 10, rue Mogador

VENTES ET LOCATIONS
P aris

JOHN ARTHUR• r\ v ‘ »* et loc“».Indic*® grat*®* 
19, RUE MARBEUF

ARE S‘-LAZARE : Maison avec ascens^ calorif. 
I Revenu 22,000*. Prix 360,000*. Prêt amortiBsable. 

Journal des PropH étaires, 14 bis, b* Poissonnière.
f l

MAISONS RECOMMANDEES
A m eu blem en t

Ro t h e n h e im ,  u n i q u e  b e c  d e  g a z  garanti
50 0/0 plus de clarté sans augmenter la 

consommation. Prix : 15 fr. par douzaine. Spéci­
men sur demande, 154, boulevard SaintrOermain.

L ibrairie , M usique

TOUT-PARIS 1 8 9 9
A N N U A IR E  DE LA SOCIÉTÉ PA R ISIE N N E  

27,000 Noms et Adresses 
Par noms, professions et rues

Plans de Paris, des théâtres, etc., 
Châteaux et Villégiatures

Cercles, Jours de réception, etc.

DICTIONNAIRE DES PSEUDONYMES 
Numéros téléphoniques, 860 pages. — 12 francs. 
LA FARE. 55. Chaussée d ’Antin. Téléph°® 147-49.

H y g ièn e , M édecin e, Pharm acie

VIN DE COCA MARIANI, 41, boulev. Haussmann

l ES ANALYSES MEDICALES (urines, crachats,
I  sang.etc.) exigent un outillage perfectionné et 
une grande science., Elles sont exécutées d'uns 
façon irréprochable dans le LABORATOIRE 
MODELE de la PHARMACIE NORMALE, ru »  
Drouot, 79, par l ’un des directeurs,ancien chef de 
laboratoire de la Faculté de médecine de Paris.

M ALAD IES DE L A  LAN G U E
iirison rapide par les pulvérisations des Ea> 

m inérales cuivreuses de

S A I N T -C H R I S T A Ü
Renseignements au G é r a n t  de I’E t a b lis s e m e n t  

t h e r m a l  d e  S a in t -C h r is ta u ,
par Oloron (Basses-Pyrénées).

INSTITUT FEMININ, E co le  d e Beauté. Le visage 
embelli, rajeuni. — M“ ® Lüiggi, 6, rue Gluck.
IRACLE 1 La jeunesse revient, les rides, le 

hâle, tout cède k l’incomparable GEOROINE 
__________ Cbampraeon, 10, rue Lafûtte.

IH
OCCASIONS

Tous les MERCREDIS, les 
annonces publiées sous cette 

A w re  rubrique sont au tarif réduti 
de 3 francs la ligne.

Ce T arif n ’est applicable 
qu’au x  P a r t i c u l ie r s .

AVIS COMMERCIAUX
Industrie, F on ds de Com m erce

I^MPLOAE INTERESSE de très forte fabrique 
J ORFEVRERIE faisant actuellem' 450,000*. A(T. 

augmentant tous les ans. dem. conm and. â)0,000*. 
3 associer. D e fa u c a h b e r q e , 82, rue Hautevillo.

V en tes, A ch ats, E ch an ges

ON DESIRERAIT acheter occasion PIANO petite 
queue, PLEYEL ou ERARD, en parfait état. 

S’adresser par écrit, 8, rue de Sontay, au 3“ ®.

VQTADES ET EXCURSIONS
H ôtels recom m andés, P en sion s d e  fam ille 

B oard in g-H ou ses e t Casinos

Ces annonces Jouissent d’une 
A V IS  très grande réduction pou r un  

minimum de 15 insertions par 
mois.

ALLE M AG N E

CENTRAL-HOTEL, le plus grand D U D T  TAT 
et le plus élégant Hôtel de I J E iK l j l  1 

500 cham b.En face la gare de Friedrich-Strasse.

F R A N C E

GRAND HOTEL 1®' o r d r e . G* confort. Sit“ uniq, 
n r  I ■nrw rrrr euMidiets'Mer.Calorif.AsceDS» 
I l  I A K K I 1 /  Lumière électr. Bains. Douches. 
ifxriA bL U X A j Lawn-Tennis couvert. Dépéch* 

Havas. Téléphone.— A rrange- 
s t a t i o n  d ’h iv e r  m entset pension à p r ixm od ér .

P aqu ebots-p oste  français

M O U V E M E N T S
Colon, 4 janvier.

St-G ER M AIN  (C. G. T.), parti pour St^Nazaire et 
et escales.

Rio-Janeiro, 4 janvier.
CHILI (M. M.), arrivé k 8 h. matin, allant k La 

Plata.
Lisbonne, 4 janvier.

CORDILLERE  (M. M.), parti k 5 h. soir, venant 
de La Plata et du Brésil.

Aden, 5 janvier.
S Y D N E Y  (M. M.), parti à 3 h. matin, allant en 

Indo-Chine.
Marseille, 5 janvier.

EQUATEUR  (M. M.), arrivé à 7 h. matin, ve­
nant d'Alexandrie.

OCCASION POUR DAM E”"MONDE
A p p a rt^ *meublés lux. avenue Ch.-Eiysées, client, 
riches étrangers. Bénéf. 15,000* par an. P» 30,000*. 
P ressé.— JACQUES, 8, rue de Hanovre (Opéra).
A  ENLEVER P U A T D Ô R A P H IE  1»' o r d r e , 40 
après fortune T f l U l u  ans d ’exist®® s® la Côte 
d Azur. Luxueuse installât®* B*®» vitrines d’exp®". 
Import» mat®», 50,000 clichés. Prix 30,000*. Pas do 
connaissances spéciales. On mettra au courant. 
Cédera aussi M®® de F o u r n it u r e s  e t  A p p a r e ils  
photographiq., la seule imp‘® du Midi. P* 60.000*. 
BanqubPETITJEAN. 12, r.Montmartre (46® année).

J E L L E  CHAMPIGNONNIÈRE
I  j y  prospère, la plus jolie des environs de 
L  Pans. Bénéfices 70,000*. Traite av. peu compt‘ . 
On est rentier. Bellan, 37, faubourg PoiS5onni''ra.

D
A F F A IR E  DE DIRECTION

iONNAnt 44,000* de bénéf. nets. Hautes relations. 
J Pavillon 10 pièces. Voitures, chev* de maitro. 

Traite avec 100.000 fr. Bellan, 37, fg  Poissonnière.

p P R p i N T A T Ï l ^ i S ^ ^ ^
hygien. brevete, pour dames, k remettre seule­
ment à une maison de 1«» ordre, par MAX BACH, 
S t u t t g a r t  (Wurtemberg), Koenigstrasse. 21.

CAPITAUX
Offres et D em andes

Ç T T  T A T T D M  à c o m m a n d it a ir k
I l U i l  ou ASSOCIE dispos»de 50,000* 

pour EXTENSION et transformation d’une M aison  
EXISTANT DEPUIS PLUSIEURS ANNÉES, donnant de 
beauxbénéflces. E cr.E .H .,8*‘». rue Jouffroy, P.irN.
C OLONIES. J“®hom.defamilie ay‘ beauc. voya^r ■, 

désire associés de son monde, d ’un caractéro 
ayentur* et chevaleresq., consent» quitter France, 
dispos» quelq. capitaux p® fonder comptoirs, vas­
tes plantations, grands élevages aux colonie^, 
succès certain, gr*»»» fortunes assurées. Ecrire n i 
venirt»l.joure.l»AS. DERAY.lSr.desFcrmieps.Pa-is

T

M ariages
«EIISEICIIIIIIEIITS IITILFS

Amérioainesi 2sœurs, 20 et 24 ans, .»
nobles, titrés. Mme G r u e t ,  rue Maubcugo. 2-l.

Le Gérant responsable : A. BOREL.
Paris. — D. C a ss ig n e u l, imprimeur, 26, rue Drouot. 

(Imprimerie du F igaro). — Encre LoRrLi.Efx.
imprimé sur les nouvelles machines rotatives à six pages 

de MARINONI.

TRAITEMENT D’HIVER au LYSOL
C e T raitem en t ra tion n el antl*

{septique assure la  DESTRUCTION i j
de tous Œufs ou Larves d 'A lttses, 

A ttelabes, C oehenilles, Coobylls» 
aroctnelles, Pyrales, etc.;

do tous germes d’A nthraonoseï 
S laek -rot. K lld ew , Oïdlnm, etc.; i 

des V ooeron s des arbres fruitiers, | 
arbustes, plantes, fleurs, légumes; du 
Fnoeron lan igère;

CT LA

^  DÉSINFECTION COMPLÈTE g
a , ^ V I G N E S  T v

VBRQER8 » JARDINS

I Le Onlde complet de ce traitement : 
U  MÉDECINE AGRICOLE est adressé franee à 

I toute personne qui en fait la demande à ia 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE du LYSOL 

18 8  et 8 A, P la c e  Veadâzae, P a r ie .

DIVORCESEPARATIONS/ur a v o c a t  SPECIAL 
(li* ann. ',Pnmptltuà».£eonomli »t OIscriVoit.
VA8 SEU Ri7.HouL.StmîopowPwl*.

a  ■ % ■  m  ■  ■ ■ ■  p e r s o n n e l s  eur tnta« faraatles : llU ion*. SMoeatlone.
■  * M U I  ■  M l l l f f  N u e a - P r o p r i é t é a  {raiu avertir iuii/n(iti«r<), T itre»
■  ■ U r l  I  U l l J t  aomiii*(ü'«(MMw«*vaHl«a«(i(rM).elc.ÀTaaeeimmtfiata.
W m  ■  I  n  w  # K  if*iaeée.-M.OAUPHtN.»a.SM8t-Uaare.Parie.-riJ«p*./U.IS. PRETS

I  o f c n o i  M A I S O N S , N U - P R O P R I Ë T Ë &
** 3 5 0  /o S U C C E S S I O N S , e tc . (à l'insu de l'usufruitier), 

BANQUE ïRkHÇk\$i,18,R^koûtmârtretPâii8,TUÉPilQNB

MÉDAILLE D'OR 
C oncours A . de 1 8 8 2

f ï
L ' O L I V I E R  médailles D’ARGENT

MAISON aPECIALE POUR TOUTEB LEO HOIt-Eg E k p .  U d lV . 1 8 6 7  S t  1 8 8 9

, w. . . , V ..., •» ....V, . . wv, w.... vic ywi blaaclie. (r'®* Pai'is.). — En h'rance, Exp. t
des caisses de un ou six fl* de 1 k® contre mandat de 7 fr. ou 32 fp. 50, adr. à COLfUET, 70, rue de BiOOll PARIS 
B ^eter comme inactive», damgensum et dedigestion difficile. Us huiles â bas p rit oudécoloréespar procédé'chimique

p iminiiintniniiiiiiittiiiiii(itniniii[iiiiitiiniiiiiiiiiiitiiniiiiiiiiii»iniiiiiiniiiiiiiiniiiiiimnimiiiiTniiwnte

GOUTTE -  GRA VELLE -  RHUM A TISME GOUTTEUX

Liseroninedu D'Davysonn
R E M È D E  S O U V E R A IN  C O N T R E  C E S  A F F E C T IO N S  

OM iplÉtsm ent inoffensif pour les vo les  digestives et les autres organefc

TOUTES LES sont
_ -  _  ^absolum ent

niainteaues par lo nouveau Bandée pneumatique sans 
resBort(breveté s.g.d.g.),le seul qui puisse être porté mm 
et jour sans se déplacer et sans occasionner aucune péns 
même en travailtant.il est invisible et iniperce jtible au 
toucher.C'est la véritable perfection de l’appareil norniairo 
sans ressort. Demander Ja brochure gratis à M. Clavene,
spécUUtte-bemiaiie,t34,raubourgS‘'Martla, Paris. Discrétion.

C. Otto Gelirckens
fabrique de courroies

Hambourg
Courroies demi-croisées (transmission à gauche)

■Ullll

P harm acie N orm ale
(àaoimê Suoonn&îe) i ?  et 19, Rue Drouot, PARIS (Aucune SaoeBnnle)

liv r e  dans tout Paris par voitures et expédie en Province /Envoi franco du Tarif J

'11 h

La plui ancienne Source du J B a a s ia  d »  V i c b y ,  
plue froide. 10»; la meilleure pour le eooiomniatlOQ I 
é domlolle rnntre lee MALADIES du FOIE, de l’ESTOMAC 
«t des REINS. DIABETE. GRAVELLE. GOUHE, ALBUMINURIE. 

P r ix : ZOtr. la  Caisse de BO Lttree à  V io h y .

idnitw ht CMBuieiu ^rlittire N . LARBAUD-8*-V0RRC I
PAVILLON P aUNELLE . à  V IC B Y .

NOTA. — Avotr soin de b ie n  ar*é.etflerlenotnie\ 
la Source afin dTviTCR le s  substitutions que l’on 
pourrait faxresoee Us noms L a r b a u d  »i S '-y o rb e  | DtroT cauLMPBkaxACiiKi ar H,iacB*nt>e c'saox Minia«u».

BAU PURGATIVE VICH Y

Le plus doux, le plus prompt, le plus sûr.
Dépôt ehex Pbarmacleus, Drognlatea, etc. j

BOURSE DU JEUDI 5 JANVIER 1899
Dern.
reTenn

Haass. Baisse DÉSIGNATION 
D E S  V A L E U R S

Hier Aojonri

F o n d s  F r a n ç a i s
8 » 01 0/0 FRANÇAIS............evf ini 43 101 an

• • •• .. 07 0 * terme
*|if

101 55
IvX #0
101 473 • • • #• .. 15 c i 0/0 AMORTISSABLE... cpt 100 15 100 ..

• f • • .. 20 éJ• terme lOO 30 100 103b0 02 Q  1/ZO/O.....................cpt 104 05 104 07
• • • • .. 10 terme 104 80 104 20

2 5 O » • é • * • • e TONKIN 1896......................... 89 ..15 • • • • • .4 .. DETTE TUNIS 1892................. 495 .. 491 ..20 • • • • « 0• © •COfOBLlG. 1865 4 %.............. 558 .. 55612 • . .  50 • • • • r, — 18.9 3 %.............. 428 50 429 ..12 B • • • • •7 .. < , -  1871 3 %.............. 415 .. 408 ..20 ■ e « • * .1  bO m i — 18,5 4 %.............. 566 50 565 , .20 » .1 ’75 K I -  1876 A-%.............. 564 25 566 ..JO » «  « • S a — 189221/2%,265*p. 390 .. 388 ..2 50 • • • • .. 25 a — — Quarts.......... 103 .. 102 7510 » .2 bü ■ • • • a — 1892 tout payé.... 400 50 403 ..10 » • • • • * • ». bJé-H -  1898 2 %............... 435 75 435 752 bO «  • • • • » *. >  ̂ — — .Quarts....... . 109 25 109 2512 B • 9  •  « .y VILLE DE MARSF.ILLE 1877... 407 50 404 254 B • • •• * • • « — D AMIENS 4 %............ 120 ..3 » • • • « * • • • — DE BORDEAUX 3 % . . . . 125 .. © • • »  •20 » • • * • • • « • “  -  1881 4 %. 520 ..17 bU • © © • • * • • — DE LILLE 1890 31/2 %. 496 ..3 » «  • « • . .  50 — DE LYON 1880 3 %___ 101 .. 100 5017 bü • •  »  • • • • • — montpellier31/2189'i 507 ..
17 . © É  •  • • •  • • — ROÜBAIX-TOUUCOING 93 505 .. • • • © •

275 C. D. •• • •
4 » • • • • © • • •

15 > .1 . . • • • •
20 » C. D. 14 ..
2 50 C. D. © « • *
4 » • • • « ♦ • • •

25 » • • • • . .  50|
» • • • • . .  fù

4 > C. D. .3 05
4 » • • • • . .  15
4 » . .  15 • • • •
3 50 ■ • « « . .  80
4 25 • • • • • • • •
4 » C. D. .1 2 2

SO » • • © • .7 . .
15 » C. D. • • a »
80 » • • • • I l  . .
7 5 0 • • « • .7 50
4 B C. D. .2 10

C. D. . ,  25
15 B • • • • • • é ê
1 » C. D. . .  60

1 / 2 • • • © .2 . .
1/3 • • • • • • « •

22 50 • • • © .7 ..
4 % C. D. .2 40
5 B • • • • .2 25
4 » • • • • • • • •
4 B • «  © • • • « »
4 B . .  10 • •  «  •

4 B © •  • • . .  1 0

4 B • © •• . ,  50
4 B • © • • . .  30
8 > C .D . .1 25
4 • « • ©•
4 > C .D . • • • •
8 50 •  • •• • • * ©
8 » « • • • . .  80
4 B C. D. .1 SO
4 > C. D. . .  85
4 50 • • • • © • • •
4 B • • • • . .  05
3 B • © • © . .  2 0

4 » « © • • • • • •
1 » • •  © • . .  1 0

1 » • •  •  • . .  1 0

1 » . .  07 » .  • B

20 » a •  •  • • •  • •

20 • • •  #  • • • •  •

20 • •  •  • • • •  » .

»  • «  •  • © .2 50
«5  . © •  •  • .4 . .

F o n d s  E t r a n g e r s
ANGLAIS 2 3  4  O'O c p t
AUTRICHIEN 4 0 .0  OR (4 0fl.) »

—  OBU. DOMAN. AÜTRICH.»
ARGENTIN 5  0 /0  188J................«
BELGE 2  1 , 2 0 / 0 ........................... »
BRÉSIL 4 0 /0  1889. C O I . . . »  
BULGARiE(Princ.de 5 % 1 8 9 6 »
CONGO(BONS A L O T S ................. »
EMPRUNT CHINOIS 4 0 /0  Ub. » 
EGYPTE DAÏRA-SANIEH »

—  DETTE UNIFIÉE.. . . "
—  DETTE PRIVILÉGIÉE »
—  OBLIG. DOMANIALES » 

ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 0 /0 . »
—  OBLIG. CUBA 1886. » 

HAlTi 1875 5  0  0 ...........................»
—  Obi. 6  0 /0   .................

HELLÉNIQUE 1881........................ •
ITALIEN 5  0 / 0 ............................... »

—  —  t e r m e
v ic t o r -e m m a n u e l  1863..........
PORTUGAIS 3  0 / 0  t e r m e

—  4 1 / 2  0 /0  1888-1889
—  4  0 /0  1890..................

OBL.TABACP0RTUGA1S4 1 /2  % 
HONGROIS 4 0 /0  (or) 11'. . . . 
ROUMAIN1893..................................

—  4  0 /0  1 8 9 6 .. t e r m e
—  4 0 /0 1 8 y 8 . .  lerm e

RUSSE 4  0 / 0  18 6-u 9............
—  4 ü / 0  1880....................
—  4 0 /0  1889............
—  4 0 ,0 1 8 9 0 ,2 ®  et3® 8»*.
—  8 0 / 0  1891-94 (or),
—  4 0 , 0  1893 (o r  . .  . . . .
—  4 0 /0  1894(or . .
—  3 1 / 2  0 /0 1 8 9 4 .  t e r m e
—  3  0 /0  189u (o r)..............»
— C O N S .4% l»,2»8 .ob l.l00* »
—  —  3® s é r ie ,o b i .100*.
—  INTÉK.CONSOL. 4 1 /2 0 /0 .
—  —  4  0 /0 ( C h .f .4 f r . ) . .
—  TRANSCAUCASIENS 0 /0 .

SERBIE 4  0 /0  1895 t e r m e
DETTE TURQUE4 % (8*®

(s‘®
term

— — (s'«D
• —  OTTOM . COHSOL. 4 0/0.

OTTOM. PRIORITÉ 4 0/0..........
— — Tom bac...
—  5  X  1896...........................

Do u a n e s  o t t o m a n e s  5  0 / 0 .  •

111 50 • • • • .

102 .. .102 . .
319 . . 320 . .
470 .. 456 . .
94 50 • • • •

57 25 57 25
440 . . 439 50
90 . . 8 ) 50

105 20 102 15
102 65 102 50
106 85 107 . .
104 .. 103 20
104 75 104 75
46 .. 44 77

183 . . 176 . .
216 ..
3 1 . . 340 . .
218 50 211 . .
9 i 60 92 50
94 65 92 40

332 . . 332 . .
24 05 23 45

190 . . 188 . .
14.5 ..
487 .. 480 . .
103 30 100 90
104 25 102 . .
94 25 ■ * •  •

92 45
101 80 101 90
101 60 101 50
101 75 101 25
102 20 101 90
94 50 93 25

103 60 103 60
104 85 . . .  . .

100 50 © • •  • ■

94 55 94 25
102 30 101 . .
103 10 102 25
101 55 .

lOl 05 101 . .
93 20 93 . .
63 .. • • «  ■

47 85 47 75
27 05 26 95
22 70 22 77

40 ) .. 405 . .
482 .. 482 . .
382 . .
474 50 47*1 50
510 .. 606 . .

Dern.

reTeni
Ranss
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Baisse DÉSlONAnON 

D E S V A L E U R S
Hier Anjonrd

S o c ié t é s  d e  C r é d i t
1U 58 90 baNCUk nie PSANirc________ent 3760  . . 3850 . .

90 • • • ■ • » — — terme 3795 . . 3885 . .
19 01 a • « • • • ©a —  D’ALGÉRIE...................... 790  . . 790 , .
35 » C. D . 12 . . —  INTERNAT»* DS PARIS 546 . . 534  . .
12 50 • • • » .1  . . —  OTTOMANE.. ..term e 549 . . 548 . .
50 » C. D . 20  . . —  PAHIS-PATS-BAS. .ept 955 . . 935  . .

B c . D. 23  . . — — terme 955 . . 932 . .
25  B » © • ■ © • • • —  PARISIENNE................... 480 . . 480 . .
25  B • • « • .1  . . —  KAT'*REp.SUD-AFB.t® 3'H) . . 349 . .

• • • • © » • • • —  F»* DE L’AFB. d u  su d 82 50 .
• • * © .2  . . •“  — terme 83 50 81 50

15 B • • • • .2  25 —  BYPOTH. DE FRANCE. 612 50 610 25
8 11 • » • • .3  . . —  DES PATS AUTRICH". 518 . . 515 . .

© » a • « • • —  SPÉCIALE D.VAL. IND. 254 . . 27 h . .
32 B C. D. 12 . . COMPAGNIE ALGÉRIENNE.......... 774 . . 762 . .

* « • • • • • • a —  FONCIERE DB FRANCE 80 . . a a •
5 50 .1 • » • « • • —  FR»« DES MINES D'OB. 85  . . 86 . .

25  B • • • • <>  ̂^ COMPTOIRNAT» D’BSCOMP‘ *cn f 592 . . 590  . .
• • • « '.3 . . “  — terme 588 . . 585 . .

40  B • • • • .2  . . CREDIT LYONNAIS................... Cpt 860  . . 858 . .
• • • • .3  . . —  —  ferm e 861 . . 858 . .

30  » • © a • • • • • —  ALGÉRIEN........................ 820  . .
12 50 • • • • » • • • —  INDUSTRIEL ET COMM' 612 . . 612  . .
37 50 * « • • .8  . . —  FONCIER D'AUTRICHE. i : .08 . . 1300 . .
5  n • • • • • • • • —  FONCIER ÉGYPTIEN. . 535 . 535 . .

10 . • • « • • • • • ROBINSON BANKING. . . .  terme 79  50 • • • •
12 50 » » « a • « © • SOCIÉTÉ GÉNÉRALE...................... 540 . . 540 . .
15 B • • • a .1  . . —  FONCIERE LYONNAISE 359 . . 358  . .

© mvcTiRi.Ra nx 90
6  B « « • » .2  . . —  O b l.d e  400*. in té r ê t : 6* 143 ; ; 146 ! !
7  B • • a a « • • • —  O b l.d e  475*.In té rê t;?* 175 . . 175 . .

23 B C. D. 22  . . CRÉDIT F O N c*.action s.cpt 727  . . 695 . .
c . D . 19 . . — — terme 727  . . 708  . .

* « » 25 . © « • BONS 100 FR. A  LOTS 1®?7. î 3  25 53 50
» » 75 » • © •

B
—  —  —  1888. 50 25 51  . .

13 B • • • • • • • • M o b l ig -c o m m »**2.60% 1879. 497 . . 497 . .
15 B • • • • . B « » 55 -  3 % 1 8 S 0 . 498 . . 493 . .
12 B « • a a .1  50 0 -  3 %  1891. 398  10 39“  . .
16 B • • • © .5  . . fa -  3 %  1892. 500 . . 495 . .

15 B © • • • • • • • M
û O B U «. FONCIKB. S % 1 8 7 9 . 500  . . 500  , .

15 B • « • • 10 . . 63 —  3 %  1883. 463  . . 453  . .
15 B • • • a . • . ■ Ci —  3 %  1885. 495  . . 495  . .
3  B • • • • . .  50 0 —  6 “ ‘ *1885. 100 50 100 . .

• « © « . .  50 -  2 .80  % î .  p . 1895. 492 50 492  . .
nnNS Tl»T-’B!TPr»CITI/,»I n w » 17 16  7*i

Cî h e m i n s  de  F e r
▲ 4 • •

ACTIONS FRANÇAISES

30  » • « © m . 1 . . BONS A GUELMA............................. 771 . . 770 . .
17 50 » • • © • • • • DÉPARTEMENTAUX........................ 708  . . 708  . .
25 » » • ■ a • ■ • • ÉCONOMIQUES DU NORD............. 575 . . • « • • •
35  50 • • • « .4  . . EST................................................ cpt 1045 . . 1041 . .
15 50 • • • « —  act. de jo u is s a n c e ............. 520 . . 520 . .
27 50 » • • « .2  • ♦ EST ALGÉRIEN................................. 710  . . 708  . .

« 1 » MÉDOC.................................................. 520 . . » • • a »
50 • C. D. 24 . . MIDI.....................................cpt 1425 . . 1401 . .

G. D. 54  . . - ............................... terme 1439 . . 1385 . .
25 • 13 • act. d e  jo u is s a n c e ............. 745 . . 758 . .
64 » C. D. 20 NORD............................................ cpt 2090 . . 2070 . .

C. D. 32 . . ................................... terme 20'99 V 2067 . .
46 » • » • • ■ • • act. d e  Jou issance............ 1685 . . • ■ * • « «
15 ■ © « « • a • - Société civile................... 464  75 • « a »

56 50 « © •  a 10 . . ORLEANS . . . . . . . . . . . t . . . .  cpt 18(.-0 . . 1790 . .
A A 10 . . -  .......................................ferm e 1 8 0 0 , . 1790 . .

43 50 é  » •  • . 2  50 -  a c t  d e  jo u is s a n c e ......... 1315 . . 1312 50
38  50 ^ B «  a • » • • OUEST............................................cpt 1175 . . 1175 . .
21 » a  B © • *  * -  a c t . de jo u is s a n c e .......... 650  . . «  • © a a

25 B c! D. 10 . . OUEST ALGïBiENtremb.aoOO) 668 658 . .
Lô • • a .2  50 PARIS-LTOK-MBDITEBRAN. Cpt 1880 . . 1877 50

© B .6  . . —  —  fer/ne 18A0 . . 1874 . .
12 * »  • ♦ « • O • • SUD DE LA FRANCE...................... 345  . . 340 . .
35 B • s © • . . . . VOIES f e r r é e s  ÉCONOMIQUES 838 . . a • e  • e

ACTIONS ÉTRANGÈRES
© a ANDALOU& 131 . . 129 . .

28 » C. D. 15  . . AUTKICHIEN-HONGROIS............... 783 . . 768  . .
4  B . .  50 CACÉRES AU PORTUGAL............ 2 0  . . 19 50
5  B .. .5  . . SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 158 . . 153 . .
33 • C. D . 20  . . MÉRIDIONAUX D 'IT A U E .... . . . 696  . . 676

Dern.
mena

Ranss. Baisse DESIGNATION

D E S V A L E U R S
Hier ADjouri

C h e m i n s  de  F e r
«
*
*
*

15 » 
15 a 
15 » 
25 » 
15 » 
15 » 
12 50 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
12 50 
15 » 
15 » 
12 50 
15 M 
15 » 
15 » 
15 » 
15 • 
15 » 
15 » 
15 » 
25 .  
15 » 
15 » 
15 » 
12 50 
15 » 
15 a

13 » 
15 • 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
22 50 
22 50 
15 » 
15 » 
15 ■ 
15 » 
15 » 
15 a 
15 B  

15 B 
15 B 
10 » 
15 B  

15 B  

15 B  

20 B  

20 a

10 .. • © • • NITRATE B AILW AYS................... 190 ..
e  e  © « .1 . . NORD DE L’ESPAGNE.................. 92 . .
• •  • e .1 50 PORTUGAIS....................................... 64 . .
• •  • • ,3 . . SARAQOSSEa e a e é a é v a a a a e a » * m  ..

OBLIGATIONS FRANÇAISES
• •  • • . .  50 BONEA GUELMA......................... 465 50
• • e  • • © • • DÉPARTEMENTAUX 3  0 / 0 . . . 462 . .
. 1  25 • a • • ÉCONOMIQUES 3  0 / 0 ................. 456 75
• •  • • .2  50 EST 5 2 -5 4 -5 6 ,5  0 /0  (r .k 650). 673  75
• «  .  « • • e  B • 3 0 / 0 ......................................... 470 . .
. .  50 » .  » a -  3  0 /0  n o u v e lle s ............... 473 . .
• •  • « .2  . . ■ 2  1 /2  0 / 0 ............................. 431 . .

«  « . .  50 EST ALGÉRIEN 3 0 / 0 ................. 458 . .
• © a e .5  50 .MÉDOC 3  0 /0 ................................. 418 . .
• • • e .8  50 MIDI 3  0 / 0 ...................................... 475 10
• •  © « • « • • ' 3  n o u v e lle s ...................... 473 . .
e  • «  • .6  10 NORD 3  0 / 0 .................................... 479 50
• •  • • • • • • ■ 3  0 /0  n o u v e lle s ............... 4S6 . .
«  •  •  « .  .  • » - 2 1 /2 0 /0 ( r e m b .  àSOO). 434 50
• e  • • .2  50 ORLEANS 3 0 / 0 ............................. 477 50
• «  • • .2  5U - 3  0 /0  n o u v e lle s ........................ 476 . .
. 1  . . . .  . . - 2  1 /2  0 /0  (rem b.àbO O ). 429 . .
• • • * .9  75 OUE.ST 3  0 / 0 .................................. 477 75
• • © • .1  25 - 3  0 /0  n o u v e lle s ............... 474 . .
1 • • • .  • .  ■ OUEST ALGÉRIEN 3  0 / 0 .......... 4 ’5  50
é • • • 10 . . • DAUPHINÉ 3  0 / 0 ................... 475 . .
• ■ •  • .6  75 U FUSION AN CIE N N E 30/0.. 477 60
a e  • © .1  . . —  NOUVELLE 3  0 /0 .  . 472 . .
• *  «  * 10 50 B— g e n e t b (l . a .) 1855 30 /0 . 474 60
• é  • • 11 25 z

-  -  1857 3  0 ,0 . 475  25
» *  © * • • •  • MÉDIT. 5 0 /0 (r e m b .à 6 2 5 ) 657 . .
♦ • • • .7  .© —  3  0  0  1 8 5 2 -1 8 5 5 ... 473 . .
. .  50 • • • • PARIS A LY0N 3  0 /0 1 8 5 5 . 471 . .
.1  . . ♦ e

-
S VÎCTOR-KMMAN 3 0  ’0 1862 468 . .

. .  50 • • <  p .L .M .2 1 /2 0 '0 ,r e m b .’ OOj À9.9 50
a • © • .6  25 C- GRAND-CENTBAL30/01855 ,4 7 3  25
« «  e  • • «  a • SUD DE LA FRANCE................... 451 50

200
91
62

168

465 
462 
458 
671 
470 
473 50 
429 
457 50 
412 50 
467 
473 
473

20

(0

470 
473 50 
430
468 
472 
455
465
470 75
471 
464 
464

466 
4 1 50
469 . .
4 :0  . .

467 . .  
451 50

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES
.1 a • © © andaloüs 30/0 U* série. . . 224 .. 225

• • a ̂ a  a — 3 0 0 2® série... 224 .. 224 a a
2 50 a a • • ASTUBiES l ’®hypothèqu9.. 225 . . 227 50
0 • a a a • • — 2® hypf’thèque.. 

AUSTB.-HONG. 30 ’ 01*® byp.
217 .. 219 e  »

• • © © a «  a -i67 . . • a a a  a

.  , • « .5 • a BARCELONE (priorité)........ 234 .. 229 a  •

• • © a .8 a  a BEYHOUTH-DAMAS............... 226 .. 2Î8 • a

•  • •  •
0

a  » BRÉSILIENS 4 1/2 0/0 1887.. 357 .. 355 a  •

a • •  • \l a a — 4 1/2 0/0 1895... 314 .. 340 a  a

e  • • a • e a a CORDOUB̂ -SÉTTLLE............... 310 .. • a • a .

© • • a 25 ÉTHIOPIENSS 0/Ü................ 300 .. 299 75
.9 a , LOMB. 3û/Û(8UD-AUT.)ane.. 386 .. 377 a  a

a  a a  a a  , —  —  h o u v ... 3s2 50 382 60
• • e  © .9 25 MADRID-SAR. 3 0/0 1« hyp. 309 .. 299 75
• e a  • .9 • • — 3 0 0 Z® hyp.. 2**2 283 a a

.  • .  . .8 a a SARAGOSSE-CUBNÇA............ 291 !! 283 • •

.1 60 a , • a NORD ESPAG. 3 0/0 1« hj’p. 236 50 238 a a

,  a a a .1 -  3 0/0 2® hyp.. 225 ,. 224 • a

50 •  a Ot'EST-ESP.\GNE.................. 36 50 37 © a

,  a a  • ' .i • • POBTUGA1S30 Opnv.l®'Tang 279 .. 274 a ,

• • a  • .4 a  a PAMPELUNE (spèciales)... . 226 .. 222 • e

. 1 • a a a • • SALOMQ.-CONSTANTINOPLB. 270 .. 270 » •
• • «  • a a • e smtbne-cassaba1894........ 420 • • • • ©

.1 e  « a  a • a -  -  1 8 » .................. S53 . . 354 • e

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
ACTIONS

53 44 
25 B 
25 B  

25 B 
97 62

40 91 
8 »

72 62 
14 52 
72 62

• • © « e  a  © • ACIÉRIES DE FRANCE............. .. 10!0 . .
.5 . . e  e  «  « AGENCE HATAS........................... 460 . .
• • © • a  a © a ARDOISIERES DE L A N JO U ... 442 . .
a  • •  • 10 . . BATEAUX PAEISIKNS................. 800 . .
Ü. D. 25 . . CANAL DE SUEZ.................. «P* 3490 . .
C. Ü. 20 .. — — ..................ternie 341̂ 0 . .  '

C. D. 60 . . —  PART DE FONDATEUR 1360 . .
G. D. —  BONS TRENTBNAIRES 131 60
a a  a  a i l o . . —  SOCIÉTÉ CIVILE.......... 2380 . .
C. D. .6  . . —  C in qu ièm es.................. 472 . .
© «  • © © e »  actiouB jo u is s a n c e . 2910 . .

465

790
3465

2270
466

Dern.
rejean

Haass. Baisse DÉSIGNATION
DES VALEURS Hier Anjonrd.

V a le u rs  I n d u s t r i e l l e s
» .. 25 • a • a CANAL DE PANAMA................. 13 60 13 75
* .* .. • a a • _  ^ PART DE FOND. 1o3 .. 170 ..

30 » a a a a • e «a COMP'* FRANÇ*® DES MÉTAUX. 616 .. e a • a a
68 » C. D. 21 .. — GÉNÉRALE DES EAUX.. 2170 .. 2149 ..
15 ••C. D. • a « a — G'® TRANSATLANTIQUE 329 .. • « a ©a
25 » a © © a • • ■ a — HATRAISE................... 510 .. • a a a a
50 » • a • • • ♦ a • — CHARGEURSRÉUNIS... 1212 .. 1212 ..
32 50 C. D. 20 . . — INT‘*DES WAGONS-LITS 765 .. 745 ..
62 » a © a a .7 .. — PARISIENNE DU GAZ... I‘i63 .. 1256 ..
49 50 • • ©a .1 . . _ _ act jouis®®. 951 .. 950 ..
110 n © a .a a • — RICRER................... . I975 .. •........
18 » C. D. 15 .. TÉLÉPHONES (Sociétég‘*des) 295 .. 280 ..
18 » • • © a .1 50 DOCKS DE MARSEILLE............ 449 60 448 •.
10 » • • ©a a a » a EAUX POUR L'ÉTRANGER....... 382 50 382 50
25 » • • • ■ a « a a EAUX ET ÉCLAIRAGB(LTON®«). 530 .. a a a • a

♦ • © • • .5 .. EAUX THERMALES DE VICHY.. 3265 .. 3260 ..
42 50 • a a • • S a a ÉTABLISSEMENTS CUSENIER... 8fcO .. 875 ..

* a • • • 10 a a CAIL.......... 395 .. 385 ..
6 » a • e e a • a • — DECAÜTILLB 118 .. 118 ..

1(^ » • • • « a a a a .I. DUVAL....... 3195 .. ..........
50 » a • ©a Il .. FIGARO....... aaaea» aaaaaaaaa* 811 .. 800 ..

© a © ©a a. 50 FIVES-LILLE. »»aa«»»»»aa«a«»a 519 .. 518 50
25 » • • • • ta ©a K'®*M0TRI*'*DD RHONE,s»*ly*® 479 50 a • ©a
50 » .3 .. a • « a FS'®etACIÉR.DUN*ETDEL’EST 1330 .. 1333 ..
90 » • • • • a a a a GAZ DE BORDEAUX................. 2060 .. a a a a a a
65 » • • « • a a a a — — act. jouiss*®. 1330 .. a • • ■ a a
32 50 • • • • 0a w a a — FRANÇAIS ET ÉTBANQ' 699 .. 697 ..
60 n a © © a .5 a a — CENTRAL................... 1410 .. 1405 ..
22 » .1 .. a a «a — GÉNÉRAL DEPARIS... 469 .. 470 ..
50 » a a a • 20 a. — DE MARSEILLE.......... 1140 .. 1120 ..
7 60 a a a a .2 50 — DE MADRID............... 117 50 115 .•

27 50 a • a a a© 50 — ET EAUX................... 6C0 .. 599 50
Div» 20 .. a « « « GRAND-HOTEL (eX-Ub.).......... 1340 .. 1360 ..

* a © a a 0a •a' ©a GRANDS MOULINS DE CORBEIL 372 .. 3j0 . *
47 25 .1 .. « • a • LITS MILITAIRES.................... 1649 .. 16;.0 ..
30 » .a a a 41 a. LAUBIUM (C* FRANÇAISE)___ 611 .. 670 ..
28 50 C. D. a a a • MAGASINS GÉNÉB* DB PARIS.. 672 . . « a a ©a
30 » • • ©a a a sa MÉDITERRANÉE (F5** ET CH"). 810 .. a © a a a
35 » • • a • • a a • m o k t a -e l -b a d id  (400* pavés) 1006 .. a • 1 © • •
40 » • © • ♦ a a a a (500* payés) 1020 .. • • a a a a
25 • « • © • .2 ©a MESSAGERIES MARITIMES....... 632 630 . .
40 » .9 .. a © a a MALFIDANO. ...................... IO8O .. 1089..
60 a 10 . . » a a a cARMAiJX (mines de)............ 1340 .. 1360 ..
275 a a a a ■ l l o - MONACO(CERCLE DES ÉTRANG). 4 I75 .. 4065 ..

© • • • > a a « a NICKEL....... a»a aaaaaaaaaaa 335 .. • a a «a
65 » C. D. 27 50 OMNIBUS DB PARIS................. «840 .. 1812 50
f 2 50 * • a © .5 ©. PETITJOURNAL...................... 1170 . . 1165 ..
30 52 .1  .. a © © a PRINTEMPS . aa»aaaa©aaaaaa© 663 .. 664 ..
15 a a © © © a • ©a RENTE FONCIÈRE................... 441 .. a • a a •
40 sh a • • ■ 10 a. RIO-TINTO. .. ....................t e r m e 817 .. 807 ..
60 » a • ©a * ♦ ©a gt« F»a D'lNCAND*®(sy8t* Aucr) 4C'0 .. 400 ..
20  » a ■ ©a a • « a SOCIÉTÉ C® DE DYNAMPTE---- 494 .. a a • © a
16 a » a © • a a ». — généb'* db l a it e r ie 202 EO • > a ©a

« • a © a ©4 50 ouRAt-voLGA (soc métal.).. 549 50 545 ..
6  a « e • a a a • • TOUR EIFFEL acc.jouissance) 495 . . a » • © a
6  a .1  .. a a a a — parts bénétic®*) 444 . . 445 ..
« • a ©a ©a 75 TBLÉGRAPH. PARIS-NEW-TOBK 41 .. 40 25

25 a a a • • — DU NORD............ 765 .. 765 ..
25 « © • • ■ • 5 © a TRAMWAYS FRANÇAIS............ 1065 .. 1060 ..
60 a a • • ■ • a UNION DES GAZ...................... 1225 .. a • • © ©a

8 a a a a a 2 USINES DU RHONE................. 104 .. 102 ..
28 8 0 iC. D. io •! TOITURES DB PARIS............... 660 .. 650 ..

OBLIGATIONS
20^» • a a « ' ♦ a ♦ • ACIÉRIES DB FRANCS.......... . E06 .. • a a • a* .1 50 • a a a ^  BONS A LOTS.»••«•••••*•» 103 25 104 75* • • a a • a « <S, OBL. 5%. a ©•« ©•©••••••••̂ -.9 .. •9 . .* • © a ©©a 2 f) Z  -  3% . ................. 2 * 25 Î 2 ..m • • • • ©a 50 s V -  4 %. ...................... 23 .. 22 60« a a •• e • • •e-î — 6 % ,l"s ., r. al,000‘ . 30 .. 30 ..© a a © © a. 25 &3< — 6%,2* . ................... 29 25 29 ..© •1 . . ■ a •» fi J — k lots libérées........ 106 .. 107 ..© a • • • a © a a iJl — — 322 50 payés. * « © • • * • • © ©© .1 .. • © » * < f  — —©M 1 1(30 a - 293 . . 294 ..

*
© •  ̂ a  © 

» © • a

a © a •Z  _
o\ — —

110 » —
76 67 -

343 ..
a © • © •

348 ..
•  • •  a  •25 a • a  « a © a CANAL UB SIJEZ 5 0;U............ 640 .. ûiü . .15 a • © a  a — 3 0/0............ 485 .. • • • • a15 a a © • ■ — 2® série....... 485 .. 485 ..

20 » * a  a  © • a a  a O* FRANÇAISE DES METAUX.. 505 .. 105 ..
15 a * •  • • A  f'Qi,® • tiENEB»® TBAKSATLANTIQi 372 IQ 371 ..

Dern.
lejenn

Raoss. Baisse DÉSIGNATION

D E S V A L E U R S Hier Auj’oari

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
20 » 
20 > 
15 » 
25 » 
20 »
24 » 
22 50
25 » 
20 » 
20 »  
15 .
24 » 
17 50 
12 » 
2 0 ’ a
25 B 
20 » 
15 26 
30 B 
20 »

• « © © • a • • Cia in t ERN»® DES WAGONS-LITS 511 50 511 60
a a  • • . 1 • a C‘® PARISIENNE DU GAZ............ 507 , . 506 . .
.2  50 •  a © a Cl®6ÉNÉBALE DES B A U x 3 0 /0 . 469 50 472 . .
• e  © © •  © • « ~  -  5 0 /0 . 525 . . 525 . .
a a © a a  • • « ETABLISSBMENISDUTAL............ 516 . . © ©
. 3  . . a © • a FIVES-LILLE 6  0 /0 .......................... 470 . . 473  . .
« •  «  a © • a a GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 497 . . 497 . .
a ©  © • a • • « JARDIN D'ACCLI.MATATI0N 5  0 /0 517 . . a  a a  a •
• © a • a • • • GAZ ET BAUX..................................... 509 . . a  a •  © ©

• • © a a  © • • GAZ P« LA FRANCE ET L ’ b T B . . fO.i . . 505 . .
•  •  e  a © a • • GAZ CENTRAL 5  0 /0 ...................... 520 . . a  . • • a

• • •  • • © •  © LITS MILITAIRES............................. 606 50 606 50
a  •  •  a • © • • MESSAGERIES MARITIMES.......... 499 . . 499 . .

a  •  •  • •  • ■ e MONACO Obi. 300 f. 4  0 /0 .......... 306 . . 306  . .
a  © © a a  • • a OMNIBUS 4  0 / 0 ................................ 510 . . a  a  a  «  ©

• • © a •  » PETIT JOURNAL............................... 540 . . a  «  a  a a

© © •  • a  a 25 SOCIÉTÉ ARD. DE L’A N J O U .... 4:9 . . 478 75
e  •  a a .4 a  a TABACS PORTUGAIS...................... 590 . . 586 . .
•  •  •  © a e •  a VALÉRY................................................ 425  . . •  • «

• © • • » © •  © TOITURES DE PARIS 4 0 /0 ................ ■ a a  © • © • ©  • ©

V a l e u r s  en B a n q u e
« • *  © a . .  . .  CHEMINSOTTOMANS...................... 110  75 1 1 0  75
* • © © a . .  25  BISCUITS OLiBET (S»* d e s ) . . . . 1 4 2  75 1 4 2  50
© a a  © a CHAUSSURES FRANÇAISES......... 1 6 3  . . 163  . .

25  » . 1 . . . .  . .  MINAS GERAES 5  0 . 0 .................... 340  . . 3 4  . .
20  » a  •  © « . .  . .  OMMüM BUSSE 4  0 /0 ................... 485  . . 485  . .
25 » a  •  a a . . . .  SAO PAüLO obl. ch. fer 5  % . 335 60

* a  © © a .  .  25  LA MODE NATIONALE................. 128 . . 127 73
5 fl • •  e  a • 1 . .  ALPINES. . . . . . . . . . . . . . . . . . a . 421 . . 420 . ,

50 » a  •  © a .1  .• DE BEERS. . . . . . . . . . . . .  . . . . . .6 7 3  . . 6 7 2  . .© a  •  t a .5  . . RAKHMANOTKA................................ 705  . . 700 . .
8  » • © • © .6  25  TAT»®*POUSSET ET ROT»® B*'®*. 180 . . 173 75
© • •  © a .1  . .  TRAMWAYS DE TOURS.................. 107 . . 106 . .

12 50 a  e  © a .3  .• THARSI8 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 205 . . 202 . .
© a  a  © a . .  . .  HAUT-TOLGA 625 . . • a  •  ♦ ©

V a l e u r s  S u d - A f r i c a i n e s
PARIS

* a a © a • © •  a BUFFBLSDOORN ESTAT©............. 10 50 10 50
« a  •  © a • © 50 CHARTERED....................................... 78 25 77 75

31 24 a © a  • • © 50 CONSOUD. GOLFIBLDS................. 134 . . 133 50
20 » . .  50 a  © •  a DURBAN ROODEPOORT................. 88 . . 88 60

1 50 .1 50 a • a  • EAST RAND PROP........................... 161 50 163 . .
4 a a  •  a  • .  a a  a KERSTE FABBIKKBN...............Cpt 20 . .

75 » a  a  •  • .2 a a FERREIRA............................................ 63 2 63Ô .*!11 25 a a •  • a a 50 GELDENHUIS ESTATE.................... 205 50 205 . .
© .1 . . • © © © KLEINFONTEIN NSW..................... 69 50 70 60

/  50 . .  50 • • a © LANGLAAGTE ESTATE.................. 93 . . 95 50© a • © a a  © • a MARIETALE NIGEL......................... 12 , .
© . 1 . . a © © a RANDFONTEIN ESTATE............... 53 . . 54 . .

18 75 . .  50 • • ROBINSON GOLD............................. 229 .. 229 60
a  © a  © a  • 75 SH F BA . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 37 25 36 50
• • •  ♦ • a 50 SIMMER AND JACK......................... 128 . . 127 60♦
«  a © a • a 50 WEST RAND MINES.................. . .c p i 20 . . 19 50
a  • ♦ • a a •  « WINDSOR GOLD MINING............. 87 . . 87 . .

AFRIRANDSRS..................
BONANZA............................
BU7PELSD. CONSOL.. . .  
CITY AND SUBURBAN..,
CROWN REEF....................
GELDENHUIS DEEP........
GOLDFIELDSDEEP..........
HENRY NOURSB
HKRIOT.............................. .
KNIGHTS............................

LONDRES
• / .  MASHONALAND..................

4 1/4 MODDEBPONTEIN................
1/10 1 2  n i g e l .....................................

5  1 /2  RAND MINES........................
U  3 / 4 !  ROSE DEEP...........................
11 1 /8

9 5/8 
7 . / .
4 7 /8

TRANST. GOLD. MINING.
TREASURT..........................
TAN RYN...............................
TILUAGB M AIN-REBP...

•
6  3 /4  
2  5 /8

84  . / .  
. . / .  
1 3 
4

2 2 9 /* 2
7 7/8

• Les valeurs marquées d'une * dans la colonne des der­
niers revenus n'ont rien donné pour l'cxerciceprécédent, ou 
sont de création récente.

L'indication C. D. dans la colonno kamss Q4 baisse 
signifie que le coupon vient d'ôtre détaqKé.

I

■i

i î

i

I

^

Ayuntamiento de Madrid




